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(De notre envoyé spécial)

-!
Pointe d'Europe... Mai:

P<wce que c'était .loin, que cette des-
îente dans les Dardanelles avait les al
lures de ces expéditions que la France
a l'habitude dé faire aux pays du soleil
ardërit, tout le monde : les soldats qui
s'embarquaient, ceux qui les voyaient
partir, pensaient qu'une fois à terre il
ne resterait plus qu'à marcher. Tirail
ler de droite et de gauche, quelques
coups, d'héroïsme par là-dessus et mar
cher l Bien; ce n'est t'as de la sorte que
Jes alliés iront à Gônstantinople.

C'est la même guerre que de Nieu-
port aux Vosges, la guerre non seùl<
ment avec le feu', mais avec la pelle et
la pioche! et avec lé tragique -eti plus
d'une arméô qui,' jusqu'ici et depuis un
mois, n'a' et ne peut avoir d'arrière:

Ses cuisines, son quartier général, ses
ambulances, son ravitaillement, ce qui"
n'est-presque toujours que dans ,1a 'zone
du bruit,"se trouve ici dans le rayon des
éclats. Mettre le pied sur là terre, que
;ce soit 1au cap Iîellès, à Séduhl-Bahr, à
'Caki-Hissarlick, c'est le mettre dans la
hataille: La lutte est à' bout portait.

Nos troupes cependant ont mangé dé
jà sept kilomètres de presqu'île. Leurs
canons né débouchent plus' à zéro. C'ék
ainsi qu'ils- tiraient au début.

.
La mi

traille s'éparpillait dès la gueule d'a-
çier. On voyait, se mêlant, l'éclair du

.départ et la fumée de l'éclatement. C'est
tout juste si les chairs déchirées de l'erf-
hemi né venaient.pas saigner sur l'affût.
C'était au moment où l'on s'accrochait
(au rivage. Au moment du nouveau che
nal de .Troie.

Emules. d'Ulysse
.

" Ce bateau que les 'Anglais, ont éclioué
sur la côte d'Europe,, qui servit de*bou-
clier à leur barque,, qui est toujours là,
fiché en terre comme là flèche au flanc
ile- l'adversaire,-ce bateau, ce-n'était-pas
unç carcasse vide, qu'en une minute
d'improvisation on

.
sacrifiait au sol

.pour qu'il nous soit propice, c'était-une
ruse mécUtée-dans ;le-silence une ruse

.
digne -..dé

;
l'astucieux Ulysse. : il était;

plein.'
t

i!

Il s'appelait River-Clyde. Je dis : « il

.
s'appelait », car il est dédaigneusement
dépouillé de<ce nom, tel on laisse choir
,un vêtement .indigne da sa ' nouvelle
fonction. Le. destin l'ayant marqué pour:

juri paragraphe d'histoire, 4e .suite ili
(•s'est drapé dans le nom qu'il .y portera :
c'est le poulain de Troie,

f - Il -'était ibourré d'hommes armes.;
..On l'avait gréé de telle -façon que sitôt
& la rive» sur une simple manœuvré un
pont suspendu par des cordages put
courir,-le long d,e- -sa coque.\ Ar' peine
avait-il touché,, lrç terre .que .sur ;le pont
apparaissaient, un par un, par une por-
té'pr-éparéjBs les goldats —vies soldais du
roi George V, non les guerriers casqués
d'Ulysse — les soldats .longèrent le bâti-
nfênt et sans concours de barque,' sur
gissant d'un vaisseau qui n'avait l'air
que d'une,épave, Us entrèrent chez.l'en-
nemii

Tout ce que la civilisation,Ta science,
l'étude ont pu produire pour massacrer,
e^t; aujourd'hui sûr. les champs de ba
taille, Mais ces champs de bataille

fanterie de marine, infanterie de Fran
ce sont devant Atchi-Baba. C'est un for
tin. Dans ce sol argileux où les obus
en le touchant font « floc » et rentrent
« comme dans du beurre » les Turcs ont
superposé leurs tranchées. On devra le
prendre étage par étage avant de pou
voir,. à son sommet, y planter les ca
nons, les canons qui, de là, nettoieront
une grande partie de la presqu'île, ré
duiront Chanack, bombarderont Kri-
thia

i '
C'est toujours la nuit que l'on se bat.

Le jour on ne voit pas une tête de Turc.
Le jour' ils se laissent mollement ca
resser par le soleil;'ils n'apparaissent
qu'à la lune. ' *

,
A'Ô heures, obus, shrapnells, fusils,

mitrailleuses, fusées éclairantes, ' tout
sort, tout parle, tout brille. Minuit, ins
tant du crime, dit-on, l'instant est ici
avancé,de Ijrois heures^ les Turcs com
mencent.

-
".

•II, ne leur .manque, rien pour bien setenir, comme canons,' ils ont du '77, du
140,, du 150,. du 210,. du 250 ; comme
ruses, ils ont. de plus en plus les unifor
mes. des

•
alliés, ~ comme protection

ils .ont toujours la batterie fantôme dp
la,côté d'Asie!, .comme: courage ils. en
ont avec par-dessus le marché, le revol
ver des officiers, allemands sous la nu;
que., -, . . .

'

Ils "se'bàttent maintenant pour empê
cher que l'on avance.- Ils n'ont plus l'es
poir de rejeter à l'eau l'armée, son état-
major,...ses hôpitaux, ses voitures de
pain, ses sacs.dé lettres

Il y a maintenant entre la mer et eux
le travail de nos pioches et de nos pelles.
Ils n'ont pas été assez forts pour nous
empêcherde le faire.C'est-à-dire.que nos
soldats*

>
l'ont été suffisamment pour

l'accomplir sous leurs feux et sous -leurs
pas. La mer n'est plus pour vous. Il s'en
est fallu de trois cenjfcs>mètres je le sais;
Depuis, les-heures ont tourné. Môme le
vent du Sud, ce vent qui, à votre poin
te,' rend fous les vaisseaux et les force
à partir se balancer au large, ce vent
que -vous, invoquiez comme à l-'époque
d'Ipbigénie, ce vent n'y pourrait plus
rierj, les alliés sont accrochés.

Soiis la lune
< i Ils", commencent'dçnc à 9 heures, puis ;
ils s'accordent un moment d'arrêt. Ççla:
ne veut pas dire que nous le leufac-
dordi'ôris; sinon ils se réveillent' une sè-:
conde fois à minuit. La lune est presque
toujours comme un plat de cuivre. Et
c'est sous elle

„
sous ce haut témoin que

se passent les grandes actions.
C'est sous elle qu'un caporal de la,

classe 1915, en sentinelle, le bras trans
percé à 9 heures, l'œil arraché à minuit,;
demande à 1 heure du matin ' à son '

chef qui passe s'il peut aller se faire
panser ; c'est sous elle que les Indiens,"
le couteau à la bouche, partent en rampant vers le milieu des champs pour vdénicher les tireurs turcs isolés, les ti-

;reurs expédiés dans un trou avec quinze
jours de vivres et, qui ont le visage et
les mains peints en vert afin de paraître |quand ils remuent, faire partie des her
bes qui bougent ; c'est sous elle .qu'un

,peu plus loin, à Kaba-Tépé, dans la. val
lée de la Mort, les Turcs s'enfuient en

Les vainqueurs de la fièvre typhoïde

Les professeurs Çharitemesse et Widal
^ lauréats du prix Osiris (100.000 francs)

L'Institut' de France s'est réuni hier en | décerné à l'œuvre de la vaccination anti
séance plénière pour statuer sur l'attribu-j tyjphoïdique.

_
v «tion du prix Osiris « de la: valeur de cent I D'après : la volonté formelle du dona-

*- ' * - " teur, le paix ne peut» mille francs et des-:
» tiné à

.
récompeai-

» ser tous les trois
» ans la découverte
» ou-l'œuivre la plus
» remarquable dans
» les sciences, dans
» les lettres, dans les
» arts, dans l'indius-
» trie et générale-
» ment, dans tout ce
» qui touche l'intérêt
» public ». '

L'assemblée aivait,
cette année, par ex
ception, à délibérer
sur le prix pour l'an
née courante et, - en
outre, sua- l'affecta
tion' "des fonds du
prix de 1912 réservé
il y a trois ans

.La
i

commission
spéciale proposait do
oéleerner le, prix à
l'oeuvre de la vacci-.
nation antityiphoïdi-
que, à laquelle sont
attachés les noms
des professeurs Wi-
dal, Ghantem&sse et
.Vincent..

.L'assemblée a voté
par 73 voix contre 6
et 2 bulletins blancs
la proposition suivante :«Le prix Osiris de

,
100.000, francs est

Docteur VINCENT
Professeur art Val-de-Grâce

êtrejdécërné^qu'à"des
savarits français. Le
prix -est donc parta
gé en deux parties
égales, -l'une des
parties1étant donnée
à M. Vincent, profes
seur au Vaà-de-Grâ-
ce, et l'autre à, MM.
Chantemesse et Wi-
dâl, professeurs à là
Faculté dé Médecine.

L'assemblée à sug
géré h l'Académie
des 13ciencêë ! l'idiée
d'attribuer uèl- -jp#*
important ^- M.
WrigW qui, le pre
mier en ; Angleterre,
a appliqué à l'htom-
me le vaccinantityo-
pihôïdique; --'vAsrufv^

.
'* Suï ' lés afféràgés
disponibles du pris
OsirisVjnêservé-il y à:
feMR?aiîsî: ''€OiOOO 'îr.
seront" employés «n
subventions aux œu
vres de bienfaisance
dei l'Institut, : vâv l'hô
pital de l'hôtel
Thiers, placé Safcufc-
Georges, à l'hôpital
auxiliaire de Chan

tilly et à l'ouvroir qui a été fondée - dans
le Palais de l'Iaistitut.

mm*» "rr»-ïriinri1rL'UTJVVVXVV%-(COMMUNIQUÉS OFFICIELS A-LA PRESSE)

(304° jour 'de Guerre)
.

3 Heures soir.
Dans le secteur Al) NORD D'ARRA8,< le combat a continué cette nuit.bans « LE LABYRINTHE » AU SUD-EST DE NEUVILLE, nous avons en!cveplusieurs tranchées et fait (Se nouveaux prisonniers. La nombre, total des prisonnioiî

faits depuis lundi soir sur ce point dépasse quatre cent cinquante.
A NEUVILLE même, nous avons conquis, un groupe de

r
maisons où nous nous

sommes maintenus malgré plusieurs contre-attaques.
Dans les.autres parties du secteur^ notamment A LORETTE, combats d'artillerie.
Sur le reste du front, rien à signaler, si ^ce n'est UN BOMBARDEMENTDEUX

FOIS RÉPÉTÉ DE REIMS et plus particulièrement de la cathédrale.
> H

'

.
*. i.1 heures soir.

EN BELCIQUE, les troupes britanniques ont enlevé à la baïonnette
TEAU HOOGE, PRÈS DE ZONNEBECKE.

AÙ SUD-EST DE NEUVILLE-SAINT-VAAST,les Allemands ont contre-attaqué*
dans LE « LABYRINTHE ». Nous les avons repoussés et avons réalisé ensuite de
nouveaux progrès en faisant des prisonniers;

Il est intéressant dé noter qu'entre, le 0 mai et le 1or juin, la division française,
qui a pris Carency» Ablain-Saint-Nazaire,: le Moulin Malon et ia sucrerie de Souchez
a fait 3.100 prisonniers dont 64 officiers ; enterré 2^600 cadavres allemands et perdu
en blessés, tués ou disparus, 3.200 hommes dont les deux tiers sont des blessés.légers.'

EN CHAMPAGNE, les Allemands ont tenté une .attaque de nuit PRÈS DEBEAUSÉJOUR ; Ils ont été aussitôt rejetés dans leurs tranchée3. >-
. <

AUX. LISIÈRES 'Du BOIS LE PRêTRiE
, - nous avons repoussé deux violentes.attaques ennemies.

f < „ ; :

LE CHA»

(Cl. Manuel.}
Professeur CHANTEMESSE

(Cl." Pirou, B(L St-Geimaln.)
Professeur WIDAL

yy\r1r^y»AAnnj-u-LAruTjv'ini*ri.r<*ii*>*i"rr*1"*************

-
soient de telles batailles que ce n'est pas
encore suffisant. Il faut s'aider du pas
sé: Chacun le fait selon sa race. Les
'Allemands fouillent les archives et n'en
retiennent que les sauvageries. Il apparu

'tenait àiix alliés d'e ne se souvenir <jue;
des. ^nanières, spirituelles.

Nous ne sommes maintenant guère
plus loin qu'il y ?a huit jours. Les An

glais sont. âutour de-.Grithia, les Pran-1

sçais au pied de la cote 216, dénommée
-"Atchi-Baba ou le Pic de l'Arbre. C'est
la principale position des Turcs. C'est
sur cè sommet que les Ottomans ont
reporté leur espoir. C'est contre lui que

"sprçt tendug, dans un même effort, les
"âmes et les'muscles des attaquants.

.. ' La cote '216
'r V. 'Ce n'est plus sur Constantinoplequ'ils
marchent les poilus d'Orient,' c'est sur
« la 216 ». On n'entend plus parler de
'Byzance, du Bosphore, de la Corne
d'Or : le but, la raison pour laquelle ils
semblent être venus en Turquie, c'est la
« 216 ». Les grands élans..guerriers ont
de ces phénomènes. Ici, Constantinople,
C'est « la 216 ». Et après « la 216 » ce sera
autre

.
chose. : u|i ravin, un pont

de bois, une simple charrette enne-.j
mie. Reporter cette vaillance^ que cha

cun,-au départ, avait senti naître en soi
à l'idée d'attaquer les murs de la cité fi
nale, sur tous les écueils du chemin et
cela naturellement voilà ce .qui fait si
grande la grandeur des, âmes, des com
battants d'aujourd'hui.

hurlant de peur lorsqu'ils voient- les
Australiens hercules: embrocher de leur
long sabre leurs compagnons qu'ensuite
ils rejettent par-dessus leur

- épaule ;c'est sous elle qu'un soldat trois 'fois
blessé répond à son officier qui s'in
quiétait de ses trois plaies « Non, taon
capitaïnè, je ne souffre pas, je suis trop
fatigué

Albert LONDRES.

jVéir en 2™ page
notre nouveau roman

;;
e
Ûlsèit^|sanè'
par Maxime AUDOUIN

ULMefricfte repousserait
les revendicationsroumaines

t -
.Londres, 2 Juin.- |

De Berne au Morning Post :
<1Le conseil des ministres autriohien s'est

réuni lundi, à Vienne.pourâlscuterlanote
de la Roumanie. : Des représentauts du gou
vernement lié1Berlin assistaient à la séance.

On apprend queies demandes roumaines
seront repoussées, les relations entre la
Roumanie et l'Autriche étant devenues <le

ZouayeB, légionnaires, sénégalais* in-j,plus en çlus tendues.»,,

Nous avons pu joindre M. le professeur
Vincent à son laboratoire du Val-de-Grâce.
Dans son pavillon, au fond du vaste hôpi
tal, à l'ombre,de grands arbres, tout un
imonde.de médecins, de préparateurs, d'in
firmières en .blouses blanches travaille à
la [préparation du sérum antityphoïdique.

. .
Au Val-de-Grâcc

Le professeur veut bien interrompre ses
travaux pour nous recevoir avec une char
mante, courtoisie. Mais dès qii'il est ques
tion du prix Osiris, il nous fait signe de ne
pas insister.

r— Je suis reconnaissantà l'Institut, dit-il/ d'avoir bien voulu me distinguer, dans
ma solitude. Mais je n'ai rien h ajouter,
car dans les -circonstances présentes sur-;
tout, je n'oublie pas que je suis militaire;
et que je ne dois pas parler. Je m'efforce^
rai au contraire d'agir en continuant ma;tâche le mieux que je (pourrai.

• " |
La découverte du. vaccin

Le professeur Chantemesse a ibien voulu
réserver aux lecteur® du Petit Journal les-
explications suivantes sur sa découverte :

• « ' Les .admirables découvertes de Pas
teur sur la vaccination ' du choléra des!
poules, du charbon et de la rage, .avaient;
fait naître partout lîespoir qu'on,pourrait;
un jour vacciner artificiellement contre
les maladies humaines qui ne récidivaient
pas après une première atteinte. En ce
qui concerne la fièvre typhoïde la solution1
du problème était poursuivi© ' simultané-'
ment dans les laboratoires d'i4Hemagne
et d© France en 1886, 1887 et 1888, et natu
rellement les recherches ne partaient que
sur les animaux! Dan§ ies'recSierohes que

"je poursuivais alors avec mon collaiboTà-
teur M. Widatf, nous attaquâmes le pro
blème, mus ..par cette idée : qu'il fallait
trouver un vaccin qui fût efficace mais
qui ne pût jamais et dans aucun cas don
ner la lièvre typhoïde aux- inoculés.

-Nous avions déjà remarqué- que sur le
terrain de • culture où le bacile typhique
avait' vécu, d'autres1 bacilles tyiphiques ne
pouvaient pas s'implanter, comme si le i

milieu était imprégné
<

diésormais • d'une ]

substance chimique,
• non vivante, qui le

rendait rêfractaire à une nouvelle inva
sion. De là, à nous demander si lè\corps
d'un animal,- après imprégnation par lk
matière du bacille' typhique stérilisé par
le "chauffage, n'était pas lui aussi devenu
impropre à l'invasion de la fièvre typhoï
de, il n'y- avait qu'une étape expérimentale
qui' fût vite franchie. ' •
-

Pour montrer que le vaccin que nous
proposions était d'un svstème différent de
ceux déjà' entrés dans la science, nous le
stérilisions à une température plus éle
vée qu'il n'était strictement nécessaire
pour le priver de vie, à 120 degrés, plus
tard à 100 degrés et aujourd'hui nous'le
chauffons à g6 degrés ,seulement.

Les résultats
Ce vaccin, nous n'avons pas été le» pre

miers à l'appliquer à l'homme. La vacci
nation humaine fut réalisée en Allemagne
d'abord (1896) et ensuite et surtout en An
gleterre: '

Aujourd'hui le vaccin stérilisé par chauf
fage, possède un pouvoir d'efficacitéi tout
>à fiait analogue à-celui du vaccin jenne-,
rien et il se montre non moins in-offensii.,

Jusqu'où peut aller
ï la mobilisation
I dans les P. T. T.

; L'emplpi des femmes dans 1les-iP. T.' T. |
,date d© nombreuses années et l'on'sait]
qu'elles y rendent des services •'apprécia
bles,

.
soit au téléphone, soit dans les- peti

tes recettes des postes et télégraphes. Mais
depuis la mobilisation, les femmes ont-,
elles été substituées aux hommes dans;
d'autres services et, comme le demande M.
Dalbiez, pourront-elles remplacer les
agents et les sous-agents qu'il propose d'en-!
yoyer à l'armée ? i

Partout où l'on &• trouvédes hommes pour!
.remplacer des hommes, c'est à eux que l'on;
a eu Tecours. Aux sept classes de sous?
agents,mobilisées,on a substitué des-auxi-;
liaires hommes. Cependant, dans les cam
pagnes où l'élément masculin faisait par-'
fois complètementdéfaut, des femmes ont
été employées et environ quatre cents d'en-;
tre elles portent aujourd'hui la « boîte » de
facteur. Lorsqu'au mois de décembre der
nier, devant l'augmentation considérables
.des

<
correspondances militaires l'adminis

tration se trouva"débordée, c'est aux fem
mes que l'on fit appel. Il y en a main
tenant 1.500 au bureau central de Paris.

Voilà pour le passé et le présent. Que fe-
ra-t-on dans l'avenir î 11 est des services'
auxquels on ne peut toucher, ce sorit ceuxqui demandent des connaissances 'spécia-j
1er. et trop longues à acquérir, .comme celui-des télégraphes, ce sont ceux qui exi
gent des travaux'de fonce comme ceux de
l'arrivée et, du ' départ des courriers, ce;sont enfin, lesservices de - nuit auxquels
l'on ne peut contraindre des femmes. i

Dans les P. i;. T., .du moins, dans lesi
grands contres, le

,
travail de inuit ' exige

un personnel. très nombreux que les fem
mes ne peuvent remplacer. "H ne faudrait
donc pas. s'r pger à prélever ,de nouvelles;
classes, paiimi les sous-agents, dont, 9.0001
sont déjà .sur le front." Mais on estime ài
cinq, dans l'administration, le n'ombre des'
classes .d'agents qui pourraient être mobili
sées, soit environ cincr mille hommes sur
un effectif total de dix-huit mille. C'est, en
somme, un chiffre respectable. •.

» Songez que le nomfbre des oorresponrdances militaires augmente journellement
dans des proportions considérables. Il enest échangé actuellement en moyenne huit
millions par jour, entre le front et l'ar
rière. Il faut ajouter à ce chiffre les trois
millions de lettres qu'écrivent les soldats
des dépôts ou qui leur sont adressées.
C'est, a'u total,'onzemillions de correspondances militaires qui passent journelle
ment entre nos mains. Il faudra donc"agir
avec prudence. Mais, ces réserves faites,
nous voyons la possibilité de rendre plus
effective encore que par le passé la substitution des femmes aux Ihommes dans notre
administration. »

Nous devons ajouter -à ces indications,
pour dissiper, tout malentendu, qu'avantla proposition de M; Dalbiez, le corps, des
sous-agents avait déjà fait noblement sondevoir. Sur les neuf; mille hommes mobili
sés dans l'administrationdes P. T. T., plu
sieurs tentâmes sont tombée^ gloriçuse-
œent au £h&ms> d'honneur.

[Officiel.) h-
Toutes les armes engagées dans la bataille d'Arxas ont magnifiquement rempli'leur devoir. Les précédents comptes oren-dus ont montré la précision puissante de

l'artillerie, l'élan et la ténacité de l'infanterie; le génie, lui aussi, a eu-dans cescombats un rôle qui/ par son importance
et sa diversité, est digne d'être relaté.

Travaux de sape -et de mine, destruction
des défenses ennemies, organisation ' du-terrain conquis, participation directe à lalutte d'infanterie, — nos sapeurs, en' exécutant, avec un. plein succès, ces diverse*
missions, 'ont écrit pencteait les trois- dernières semaines une *page digne de leursglorieuses traditions. >

' ' La lutte de mines devant Csrency

A-dire vr&i, depuis plusieurs mois, sur
um point" surtout du -front d'attaque (lesecteur de Carency) le rôle du génia avaitprécédé celui de l'infanterie.
- Dasis cette région, on s© battait à la minedepuis, janviar.-Nous avions poussé dea ga-ilerieè dans la direction des saillants de la.ligne)ennemie..- Mais au détbut de février!l'explosion d'un fourneau allemand, entredeux de nos sapes, nous révéla l'existence)d'un système de contre-mines, qui mena-i
çait de nous devancer. Des prisonniers,peu!ide ; jours après, nous confirmèrent cettei
imenace. ' '

Obligés,par là â" des précautions défensives, nous creus&znas uoie série de forages!,
«n avant de -

notro première ligne, et, grâce !j
,<à ce dispositif, 'nous, réussîmes à faire saM-tigr suiOcéssiveim.«nt t̂ous les rameaux' quel'ennemi poussait-versnous, ie-péril était;conjuré. - ^ 'i ' i

C'était le moment, précisément,où l'ordre5était donné de.préparer urne offensive
,'fajérale.'surcettë partie du .front. -Nous sa-.,;"vions -l'importampe'des travajux aîlemands.i

"Nous connaissions la présence à Carency?de six compagnies de pionniers dé trois!
cents hommes chacune. Nous résolûmes,jen conséquence, de travailler en profon-,deûr, pour tenir le dessousdu terrain. jMalèré divers incidents notre" plan, 'put,

thonval; étaient extraordinairement puis-*
santés. * ' ' ' ' .; ; 'Elles se composaient de plusietn-s-lignesde tranchées, patiemment renforcées, qui-
constituaient pour une attaque.de front unredoutable obstacle. ' . i

D'excellentes communications 'permet
taient à l'ennemi d'amener rapidement desréserves de Souchez, A mi-chemin entrele cantonnement et ,1a ligne de défense, de
profonds -abriSTcavernes étaient- creusés '
dans la craie dure.

.Comme la configuration générale du ter
rain est dans ce secteur assez monotone,
la ligne allemande nécessairement unifor
me était complétée par dès ouvrages ensaillie qui assuraient les fianquemenits. '

.
La plupart de ces ouvrages étaient pré

cédés d'un système de mines défensif, grâ
ce auquel l'ennemi se tenait prêt à fairesauter le terrain de nos attaques et à lutter 1contre notre avance souterraine.

Bien des fois, pendant ces semaines d'ef
fort, nos sapeurs se virent coupés paT l'explosion de leurs galeries.

Nombre d'entre eux furent sauvés»,parleurs, camarades, qui, creusant- d'étroits
rameaux dans le sous-sol empesté par- les;
gaz, réussirent à les délivrer.

Dans ces luttes obscures et héroïques,; lamôme solidarité, qui fit partager aux fantassins et aux .chasseurs la conquête deLoreitte, associa étroitement rinfamterie etles saipeurs.
Certains fantassins, choisis pour, leursqualités professionnelles, originaires, des

.piays miniers, rendirent en ces circons-
;tances, sous le nom. de «; pionniers' » ouide « grenadiers d'infanterie » des servicesde premier ordre..

; . „
.

:Les explosionsde mines eH'aftaquedu 9 H»
Quand,sonna l'heure de/l'attaque, tout lemonde était prêt,

•_Le 9 mai, à- 6 heures J5,' au milieu, du
Lbombardement commencé à' 6 <heures,

j.
le3dix-sept fourneaux explosèrent1simultanément sur le front du secteur de, Carency.

« (d. Utustration.)
LES SAPEURS ACHEVANT DE PRÉPARER

UN FOURNEAU DE MINES

être mené À. bien, et, au. début de mai, 17
fourneaux,

,
chargés chacun de trois cents

kilogrammes d'explosif environ^ furent
poussés sous les lignes allemandes. - *Dès ce moment, nos sapeurs affirmaient
leur supériorité. Ils avaient construit leurs:
galeries, sans que-l'ennemi pût s'y Oppo
ser. Les fourneaux allemands, qui avaient
explosé entre temps, n'avaient pas gêné
sérieusement notre travail. Leurs explo
sions prématurées prouvaient que nos ad
versaires né possédaient pas au m&mede
gré que nous la qualité maîtresse de la
guerre de mine : le sang-froid.

-Notre succès dans la période prépara
toire, était d'autant .plus appréciable .quela nature du terrain — argile, silex et craie
dure — était:peu favoraible et que quatre
compagnies avaient suffi à produire ce
gros effort.

La puissance des défenses allemandes

Deux chiffres permettront de mesurerl'intensité de nos travaux.Au début de mai,
le. développement total de nos galeries et
rameaux depuis le 6 mars atteignait dans
ce seul secteur deux kilomètres et demi.La quantité d'explosifs utilisée dépassait28
tonnes.

.
Il avait fallu faire, grand pour être sûrdu résultat -, car les-défenses allemandes

devant .Carency et, de Carency à la Tar
gette, ea'passant par la région d« Ber-

(CL Illustration.)
UN SAPEUR-MIMEUR A1J TRAVAIL

DANS UNE CALERIE

Lacconcurrence
.
du canon fit tort^au bruitde l'explosion. Mais quand" l"nnfanterie attaqua, elle en put constater les effets'.

• La presque
,
totalité des fils de fer et deschevaux de ftri&e était détruite. Les tranchées étaient comblées sur des longueursvariant de 50 à 80 mètres. Beaucoup d'organes de flanquement, aimés de mitrailleuses et de lance-bamlbes, étaient bouleversés.'1. ,' : .;y ; :Le chaos du terrain et les lèvres des entonnoirs constituaient.pour, nos soldatsdes protections naturelles. Lês communications de l'ennemi avec l'arrière étaientinterrompues. De nombreux soldats allemands, bloqués dans, leurs tranchées,étaient

,
obligés de 'se rendre.

Tous les travaux souterrains de l'adver*saire étaient anéantis. Ses ' fourneau?chargés et amorcés étaient enterrés ou rendus inoffensifs par la rupture des trans<missions. Les mineurs étaient ensevelis,Une seule do nos compagniesdu génie enprenait 70' dans une galerie. Les autre*mouraient étouffés.
-Ainsi nos fantassins, dans leur offensiveviolente, étaient libérés =de l'appréhension

pénible de marcher sur- un terrain miné ei
,c'est d'un cœur plus joyeux Çue

}
sur le*débris des défenses adverses,; ils char

geaient, la pointe en avant, l'adversairt
démoralisé.

•Les mines de Carency peuvent être cor»sidérées comme un mpdèlje de travail
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terrain. Sur- d'autres points encore, no
tamment dans le secteur de Lorette, l'ex-
ploatoo dô ;,bos fourneau? a donné des
résultats excellents.

X/<açtjvité du génie a contribué du reste
d'autres manières" encore à la préparation
de la brillante

,
attaque du 9 imai.

Ici c'est un Decauville de plus de deux
kilomètres qu'il construit à travers bois.
Ailleurs il multiplie les postes d'eau.

Partout les sapeurs ont un rôle impor
tant dans l'aménagement des tranchées,
des boyau*, d<?» abris, des Parallèles de
<]jé(pa.nt. des pîases d'armes, des abatis,
construisentdes gradins de franchissement
et des banquettes de tir.

Dans le secteur de ' Neuville, sur un ter
rain particulièrement difficile, ils prépa
rent le passage de l'artillerie. Ils sont les
artisans inlassables et audacieux de l'at
taque méthodique.

Les sapeurs à l'assaut ~

Dans cette attaque même, nos compa
gnies du génie se. sont brillamment com
portées. Au premier rang, elles ont parti
cipé à 'l'assaut et contribué au succès.

Dans le secteur, de Lprette, dam® celui de
Carency, et dans oalui de NeuviUe, Je^ sec
tions de sapeurs accompagnent les1 élé
ments d'infanterie, sautent, avec 'eux dans
les lignes ennemi^, aBSUWM^t.lq. destruc
tion des fougasses. ',

Au Nord do Lorette, le '14 ' au soif,- un
adjudant du génie prend, le commande
ment des troupes d'infanterie opérant dans
le bols voisin de la route Béthune-Souchez
car tous les officiers"d'infanterie ont été
mis hors de combat.

Aux abords de Neuville, les sapeurs, mu
nis de cisailles, de pétards et de haches,
démolissent les barricades, -enfumant. les
Allemands dans leurs abris, mettent le feu
aux maisons d'où tirent les mitrailleuses.

Nombre d'entre eux — officiera, sous-of-
fleiems et soldats sont tués ou griève
ment blessés, tandis qu'ils lancent leurs pé
tards ou s'attaquent en rampant

,

aux'dé
fenses ennemies.

Toute la journée du 9 mai notamment,
les sapeurs-se battent comme-les tentas--

Se'

Le soir, un capitaine, dont la compagnie
a été particulièrementéprouvée, écrit dans
son rapport : « Je suis embarrassé pc-w
faire des propositions individuelles : tout
le monde a fait son devoir avec sang-froid
et dévouement ».

L'organisation du terrain conquis
.

Avec le progrès de l'attaque, commence
pour le gtttïe une tâché nouvelle ; celle i

de l'organisation du terrain; conquis,, des
travaux défensifs et des travaux noii
moins urgents de communication.

.
Les comptes-rendus quotidiens parlent

de tranchées enlevées et d'ouvrages con-
quis. Mai», pour suivre l'effort héroïque, de
nos soldats, il faut se rendre compte que
la tranchée que l'on enlève et que l'ou
vrage que l'on conquiert sont, au moment
où l'on s'y installe, un indescriptible chaos.

C'est une. succession de trous de proton- ;

deur inégale creusés ples projectile?.
Pour « progresser », on rampe, de l'un;
à l'autre, on stationne dans chacun en se
protégeant tant bien que mal derrière des
.cadavres .ou des débris de.maisons., ' i

.
Il est

.

donc de toute nécessité, pour gar-;
çLer le terrain gagné, d'y remettre dé ï'or-'
dre, de 'l'organiser, de tracer des tranchées,
de construire des parapets, d'établir des
abris provisoires.

Tout cela.se fait scus l.e feu violent de
l'artillerie ennemie, dont les tirs de repré-,
saille, .chaque fois que l'inianterie aile-'
mandé cède, eont particulièrement inten
ses.

Ce travail a été accomplipar nos compa
gnies du génie avec un calme et un cou
rage au-dessus de- tout éloge. Elles ont dé
blayé, creusé,

.

bâti, au
.
mépris des ..marnai-,

tes-.et' dés sbrapnells, exécutant jusqu'au:

bout sans 'hésitation ni faiblesse les ordres;
de leurs chefs.

A côté rie leurs camarades et exposée aux
mêmes Rangers,' les télégraphistes ont;
suivi l'attaque pour rétablir les commun!

-cations' téléphoniques. Dès le lundi "10/
moins de <24 heures après l'assaut, les qua
tre kilomètres gagnés par nous "étaient re-.
liés par fll au point de départ et* les or
dres étaient transmis par téléphone.

•On peut citer des sapeurs qui ont tiip&i
rattaché plus de vingt foi3 le même fll

,
coupé par les obus.

.

Combien ont succombé,
héros obscurs.

TSïfort périlleux et continu dans la prépa
ration de l'attaque, organisation du terrain
conquis sous lo feu de l'ennemi, voilà trois
aspects dfe l'œuvre accomplie' paT le génie
au cours de'la bataille d'Arras.
-

.-Dans une'lettre non expédiée, trouvée
sur un mort allemand, on lit : « Los pion
niers français noms font une vie inferna
le. » Cet aveu de l'adversaire vaincu a été
au -cœur de. nos braves sapeurs.

Les Combats, de. Lorette
racontés par un officier allemand

L'horaire des tramways
Sur la ligne Saint-Ouen-Qpéra, la Oie

ides Tramways de Paris et du départe
ment de la Seme a substitué, les jours ou
vrables, un horaire à 10 minutes (entre 11
heures et la tin du service) à l'horaire à
.15 minutes antérieurement effectué.

Sur la ligne Saint-Denis-Mairied'Auber-
villiers, l'horaire à 40 minutes effectué
jusqu'à présent avec coupures dans la
journée est maintenanteffectué d'une façon
continue et sans interruption de 6 heures
10 du matin à 7 heures 50 du soir. 42 cour- î

ses sont ainsi faites au lieu de 30.

(Officiel.)

Parmi les quatre ou cinq mille cadavres
allemands qui couvrent les pentes de Lo
rette, nous avons trouvé celui d'un, .offi
cier, le capitaine Sievert, commandant le
lv (bataillon du 111" régiment d'infmterie.

Cet officier, ayant sous ses ordres un ba
taillon, était naturellement porteur d'un
carnet d'ordres et de comptes rendus. Ce
carnet a été trouvé dans sa sacoche et
aussitôt traduit, i

Les comptes rendus officiels de -l'éta*-
major français ont ïait connaître au pu
blic, les grandes -phases -de l'action vues
du côté français. Nous avops maintenanv
sous les veux le môme spectacle vu du côté
allemand. Il est superflu de souligner l'in
térêt de la comparaison.

Un bataillon à 272 'hommes

.Le capitaine Sievert, don); le carnet va du
10 mai, lendemain de notre attaque, au 20
mai, jour de-sa mort, rend compte à ses
chefs qu'il a devant lui de fort» effectifs et
qu'g a subi de (fortes partes. les ordres du
9 au soir prescrivent de tenir sur le plateau
de Lorette et sur la ligne Ablain-Çarer.cy.
De quels moyens dispose-toi 'dacs le bta-
teur qui lui est .confié ?

. .
« 10 Mai. — Nos effectifs de combat sont

les suivants : ,
'

.

,,
» 1™ pampagnie du lllt régUnent,,4 sous-

offLçiers, 25 hommes
» '2° 'compagnie du IIIe régiment, l' offi

cier stelîvertreter, 80 sous-ofiieiers et hom
mes

.
: v.„

.
» 3e compagnie du ,111» régiment,. 1 offi

cier stelîvertreter, 87 sous-officiers et hom
mes ; - '

» 4«. compagnie du 111? régiment, 1 sous-
lieutenant, 80 hommes.

» Effectif total du bataillon : 1 officier,
2 officiers stellverfereter, 272 ' sous-officiers
et hommes. » "»

.
En résuimé, son bataillon « n'a plus que

le tier$ de son effectif de combat, avant son
arrivée sur la ligne dé combat ».

Conclusion : « Je demande de nouveàu
que le bataillon soit relevé. »

A taÏLt le moins, qu'on envoie des renforts
et des moyensjnatérièls. « Je demande de
nouveau, (souligné dans Je texte allemand)
des repiforts. Il me faut absolument un
grand -nombre'de grenades à main que j'ai
déjà, demandées. Nous manquons de pisto
lets éclairants. Les chasseurs n'en ont pas
apporté. » s

v'
- <

Je ne peux pas attaquer
Le 11 mai, le capitaine n'a rien reçu et

11 se. déclare, dans l'impossibilité d'atta
quer. '

« 3,h. 30 du matin. '
» Je rends compteau régiment qu'il m'est

impossible d'exécuter aujourd'hui l'opéra^
tion nocturne, de concert avec le 2' batail
lon du IIIe et le 13' bataillon de chasseurs,
parce que le succès, par suite du manque
4e matériel indispensable, n'est pas -as
suré.

,, V, , -,
». J'avais, réclamé, un grand nombre de

grenades à- mains avec fusée percutante
et à rugueux. Je n'ai obtenu en tout, pour
les deux secteurs, que 120 projectiles.

» Cette,disette de projectiles et de gre
nades supprime toute chance^de succès.
; » De l'avis unanime dee subalternes, 16

succès est- tout à .fait improbable. L'enne
mi est très: abondamment pourvu de gre
nades à mains. C'est cela qui a arrêté no
tre., mouvement,et occasionné en. certains
points de légers reculs,

» En ouEre, l'artillerie ennemie tire au
jourd'hui sans interruption .et »ous in
flige fies pertes. » .

,On tarde à faire la relève du bataillon,:
qui est impossible de jour. Le-.11 -au soir'
seulement le bâtaillon o&t relevé. Il est au :

repos, jusqu'au 19. Le 19, les difficultés
Vont recommencer pour lui.
Le commandement confond lés secteurs

)>
.3 h. 30. — Je demande quel secteur

,nous devons relever. Réponse ; Celui dû.
droite, c'est-à-dire celui que noup connais
sons déjà. ; • •

'

» Je demande si le bataillon doit aussitôt
continuer sa marche paJ: Souchez jus-,,
qu'au ravin! Réponse aiuiroative,

» Je me mets en route avec Boger a
8 h. 1/4.-Nous(longeons le ruisseau. L£ rou
te n'est pas ài recommander. Feu d'artille
rie par-dessus nos têtos, jmaia aussi dan®
le voisinage, "

» Nous arrivons S. Souciiez ruisselants
de sueur. Spectacle indescriptible 1 Un $î-
fnayânt monceau de ruines, La rue est
jonchée d'éclats d'obus. L'état-major du;
11» régiment d'infanterie, de réserve est
dans une cave. Souchez est complètement
détruit par l'artillerie.

» On a confondu le Nord et le Sud ; ce
n'est pas sur le versant Nord, maïs sur le
versant Sud de la hauteur de Lorette que,
nous devons relever ou pdutôt renforcer un
bataillon.

: .. ,«-Donc tnouis n'allons pas dans le ravin•

de Souchez. On ne me donne que des ren
seignements très superficiels sur le seçteur
où doit se îaire la rolève.

» A toutes nos questions, on répond :« Je
ne sais pas, il n'y a pas de liaison.»

Le bataillon finit cependant par attein
dre Ablain, Mais c'est pour y trouver une
situationeffroyable.

» Je pars en avant avec l'officier-adju-

1 ôant sous la conduite d'un homme. De la
pjluie, de la boue.

» Le chemin de Souchez à Ablain est im
praticable et exposé à un feu d'artillerie in
cessant. Ablc.in .n'est, comme Souchez,
qu'un monceau dé décombres. De l'église,
-il ne reste qu'un quart de clocher,

« Situation désespérée »
.

» Notre guide ne sait plus s'orienter ' ;
noujs nous- orientons nous-mêmes ; en
sueur, marchant & tâtons, glissant à cha
que pas, nous arrivons enfla 4 .l'Abri du
bataillon. On &e passe les consignes. Offl-
cieiss présente ; Capitaine W'inkler, le mé
decin... quelques commandants de compa
gnie et moi.

•

« Le moral ést très .bas...Lourdes pertp-v;
Situation désespérée. Le médecin a encore
70 hommes grièvement blessés dans- les
abris. Le personnel d^ jçofi am.bulançe n'est
pas là. "

» On doit encore amençy des blessés
transportés par les soldats. Winkler s'y re
fuse. Je l'exige et réussis à imposer ma vo
lonté., Je doute qu'on réussisse.

.
». Tout à cuup, un obus éclate à l'entrée.

Winkler se croit touché, mais ce .n'est que
Je choc cftusé par l'ébranlement de l'air. ;
Par contre, un tambour du lw bataillon du
3e est étendu piort ,à l'entrée. La lumière
éteinte. Il fait noir comme dans un four.
Cela nous arrive encore trois fois.

>) Quand r,oqs. Étions dans le ravin de
gouohez, nous ne croyions pas qu'il pût y-
avoir, des situations pires que celle où nous
étions alors. Ici, nous voyons qwe. c'est pos
sible. N-pp. seulement nous sommes exposés
au feu de face et de flanc, mais sur le ver
sant du Notr©-Dame-de-Lorette, on nous,
tiré encore dans le dos.

v Pas, de liaison à droite. Les Français
ont réussi à passer par là. Il y à un vide
de 600 mètres jusqu'à la troupe voisine. Et
dira que nous sommes engagés dans cette
fournaise après avoir vécu 12 jours dans
Je ravin de Souchez. » -

' 1 « Rien à manger »
Dans, cet enfer, Jes ordres parviennent

avee eonfitfionet ne sont exécutés qu'après,
mâile déçussions. Les ravitaillements
font mai. Les liaisons sont irrégulières.»'

f< Les compagnies ont été conduites par
leurs commandants vers ... (mot illisible).;
Pour la .3" compagnie, on a pris une filtre
décision sans qu'on m'en ait informé. 'La

-7" (?) compagnie est allée dans le ravin, de
Souchez, puis est revenue à Souchez. h

» Là, un ordre est venu lui enjoindre de
monter immédiatement sur la hauteur,,
mais on dispose d'elle sur un autre point
pour boucher un trou. La 7e compagnie du
lll" régiment d'infanterie de réserve doit
donc rester ici sans nourriture. Les hom
mes durent se contenter de leurs vivres'de'
réserve.

» La situation est affreuse. J'ai demandé,
d'être relevé, pas de réponse.

» A 7 heures du soir, enfin, j'apprends
que nous sommes rattachés au 137" régi
ment d'infanterie ; nous sommes enfin en
liaison avec Givenchy. Il n'est pas ques
tion de nous relever.

. .
Ce soir, à onze heures, on fera de nou

veau une attaque contre la hauteur du
Notre-Daane-de-Lorette. Si nous pouvions
réussir à chasser de là-haut ces chiens !

» Depuis l'après-midi du 17, je n'ai man
gé qu'une grande tartine beurrée empor
tée de Lens. Cette nuit, on nous a apporté
à manger, mais rien que des aliments
froids. Impossible de faire du feu.

« La 7» compagnie du 11* doit être rele
vée aujourd'hui. La-relève-devait1 être four
nie par 1e 3e bataillon du 157® ; on noua en
voie une section de 6' groupes. Je ne peux
pas consentir à remplacer 120 hommes par
urne section de 48 hommes, Prise dé £ec par
téléphone avec le commandant du S« batail
lon du.'157»; j

» Je refusa de.laisser partir la compa-;
gnie. Sur ces entrefaites, la 3° compagnie
du IIIe à deux section est arrivée je cède
.Mais l'effectif, occupant cette position
est vraiment -faible. On ne pourrait pas
tenir contre urne attaque quelque peu'éner
gique, " . j

» On est devenu passablement apathique,
,dans ce piège à souris, J'ai r.eçommairadé &u

bataillon de tenir cette position jusqu'au;
dernier homme. ' »

.
i ;

<i Noq$ devrions abandonner. lorette t»

.
La situation se précise le 18 mai. L'infan-

terie n'en veuf plus et trouve qu'on la fait
tuer «pour rien-

. r
« Depuis 5 jours, les Français ont eu na

turellement le tomjpa de s'établir solide-)
ment. L'attaque em est devenue d'autant:
plu» difficile.

• -, ?

» J'ai malgré moi l'impression qu'on veut :

amener le haut commandementà renoncer;
tout à fait à Notre-Dame-de-Lorette ; il fau
drait de même abandonner beaucoup d'au
tres points, pa,r exemple notre position.

» Il semble qu'o» n'ait plus en vue que le
«i prestige « (la question d'amour-propre)
il, faut'que nous reprenions la hauteur de'
Notrè-Dame-de-Lorette., ;

;

Les, mouvements dé Compagnie conti
nuent à être livrés au hasard- Le capitaine
Sievert demande de nouveau que son ba
taillon soit relevé le plus tôt possible. Car,
écrit-il le 19 mai, « les'hommessont absolu
ment -épuisés. », ' *

« 19
,

Mai, 7 h. 15 spir» — Hier SOir, à dix

heures,, l'ai envoyé un çoanpte rendu au ré
giment a Souche», sur la situation, les ef
fets de l'artillerie avec croquis.Je demande
qu'on1 décide ce qu'on doit faire de la 7»
compagnie du régiment, qui est sans nour
riture, et dont le séjour dans ses positions
dépasse de deux jours celui des autres élé
ments du régiment.

« Je demande à être relevé »

» J'ai demandé aussi qu'on m'indique
l'emplacement des 8«, et 4e compagnies
dont on a disposé en un autre point, sans,
m'en informer. Le-porteur de ce compte:
rendu arrive vers U. heures 30 du. soir 4
Souchez où était installé jusqu'alors TE •

My du régiment de reserve. Il n'y trouve
plue personne-.

» Le bataillon ne put pas apprendre
sous les ordres de qui il était placé et où
se trouvait le nouveau chef. Enfin, dans
l'après-midi,nous apprenons que nous som
mes maintenantysons les ordres de l'E, M|
du

.

J57» régiment.
.

» L'ennemi a continué de se fortifier Sur
la- pente

-
Sud-Est ; il y, a exécuté d'im

portants travaux.
» L'alimentation se heurte à de grosses

difficultés, pour se rendre aux cuisines
roulantes ei revenir, il faut au rctàins
? heures 1/i* à 3 heures. Le chemin est ex
posé au feu de l'artillerie ennemie. Lè'f
hommes sont absolument épuisés. •

» Je demande que mon bataillon soit 'rç-
levé le plus tôt possible.

.

« Les hommes décampent à chçqae çbas »

Le 20, à trois heures du matin, le capi
taine lance un nouvel âppe>l,

.
." v

„» Les hommes décampent à chaque obus
fui toanbe. Il faut les menacer du cojS^eil

o guerre pour les maintenir à leur posta
» Les commandants de compagnies son|

unanimes à se plaindre du complet épuise
ment et de la démoralisation de leurs bom-
mes.

^
,,

*
•

' '

» On a beaucoup de peine à maintenir
les hommes à leur po^te, en les menaçant
du conseil de guerre. A Chaque obus, qui
tombe, les hommes décampent et on est
obligé de les pousser en avant,

;

» Môme l'exemple que donnent' las com
mandants de compagnies reste à peù près
sang effet. Cet état de phases est.la consé
quence des efforts excessifs qu'on leur &
demandés du 2 au 13 mai et du. surmenage
physique, et moral interrompu seulempiit
par de rares journées de repos.
/ » Le bataillon est exposé pendant touté

la journée d'aujourd'hui au feu de l'artil
lerie ennemie venant de toutes lés'direc
tions.

.
' ' '

,
» Voilà de nouveau trois joiirs et trois

nuits que .mon bataillon est en position,
sans qu'il soit question dé nous, relever.
Les unités qui ont occuipé avant nous cett^
position critique, étaient relevées au'boni
de deux à'trois'jours.

-
"

» Je demande encore une fois qu'on pren
ne soin de relever mes hommes absolument
épuisés.

» Besoin de fuisées éolairantes, j'en ai dé
nia,ndé à maintes reprises, mais je n'en
ai jamais reçu. Besoin également de sacs
de sable et de grenades à main,,»

« On noas laisse en plan »
Cependant les renforts n'arrivent pas.;

A 10 heures du soir, le capitaine Sievert'
décrit sa position comme désespérée. Voici]
les derniers feuillets de son carnet çonte-,
nant les comptes rendus qu'il adresse à son jrégiment d'origine -le 111", et au 157», à qui 1il a été rattaché: J

- ;

« 20 mai, 10 h, soir. Au IIIe régiment eti
au 157° régiment.

,

]

» Le bombardement d'aujourd'hui acomplètement bouleversé oe qui restait de-
nos tranchées. Les hommes sont sans abri 1depuis trois jours. On ne peut plus appe-;
1er cela des positions.

-, »

in Je demande-qu'un officier »soit envoyéj
ici par la haut commandement, pour se,
rendre compte de' la situation. De tout çe:
que j'ai demandé : fusées éclairantes,'
sacs de sable, etc., rien n'arrive. On nous*
laisse en plan.

,» Je' demande de nouveau, instamment, '

que la 4". Cie, du 111*. soit mise à ma dis- 1

position.
» Le feu de l'artilleriâ ennemie est ef

frayant, surtout le feu de l'artillerie lour
de dont

. on entend lentement venir les pro
jectiles," Chacun de nous est sur ses gardes
et se demande où ils vont tomber. Le pa
rapet tremble, des mottes de terre et des
morceaux de fer'pléuvent sur "nous.

d Combien de temps encore devrons-nous
tenir dans ce piège à souris 9 Je crois, que;
mes nerfs sont maintenant,à bout. Le feu:
a atteint-sa plus grande-violence. Indes-
criptible, »

,Ici s'arrête, le carnet du çapitaine Sàe-!
.vert, ;

Tout commentaire affaiblirait ces notes
tragiques. Elles constituent, de la part de;
nos adversaires, un éclatant témoignage
des succès obtenus par notre artillerie et
par notre infanterie.

ts Elles' précisent en m'ême temps las efforts
surhumains que l'Allemagne est obligée de,
demander à ses armées, dès avani l'en
trée en ligne des forces italiennes qui, sur
un nouveau front, participeront désor
mais au siège de la forteresse austro-alle
mande. " '

,
.

1 Un Taube sur Remiremont ;

Bulletin ..de la Guerre
La cônquête des ouvrages allemands

et des villages, qui leur servent d'ap
puis continua toujours entre Arras et
Liévin. Les progrès sont lents, parce que
l'organisation défensive de l'ennemi est
formidable ; mais ils sont ininterrom
pus. -Chaflua* fois qu'un nouveau, mor
ceau de tranchée ou de batterie est. ac
quis à notre offensive, l'ennemi contre-

' attaque avec fureur po
;
ur le. reprendre ;

il répète ses assauts-coup'sur eoup ';
puis il flpjt par renoncer. Cette.fois,
c'est contre les positions'prises,'par nous
hier et avant-hier, à l'est de Notre-Da-
me-de-Lorette,versla route d'Aix à Sou
chez, .que ses efforts se sont ..portés, sans
.succès. Plus au sud, la Sucrerie, de Sou-,
chez est pri&e'. ; c'était attendu, le Mou|
lin Maloh à gauche et les tranchées
dont cette sucrerie formait le point de
droite, étant tombés hier. On se baiffou-
jour3 dans le Labyrinthe, ét nous.y.
avançons. Mais il n'est pas possible de
savoir où nous en sommes, puisque nous
ignorons exactement en quoi consistent
ces défenses compliquées et jusqu'où
elles-s'étendent. Nous y-faisons beau?
coup de prisonniers ; ce qui paraît in

Tdiquer un certain découragement, une
certaine lassitude chez nos adversaires;
L'assaut des maisons de Neuville-Saint*
Vaast progresse aussi ; 'ce village ne tar
dera-pas à être tout entier entre nos
mains; ' • • . •> -,

m'en de 'jpàrticulier, sur lé reste (îu
front. Xiç combat;continue à; la lisière
du bois Le Prêtre: '

,
; ; :.

Un' nouveau- bombardement de/la
bathédrale de Reims témoigne une.-fois
de plus de la rage .limpuissante des Al
lemands, ;,i s

.
!

.
:.-

,
i

J'ai lu avec un vif ' séntiniént dè plai
sir, que tout le monde partagera, la-
note qui sinrionde l'intention du. gouver
nement de recourir aux 'moyens' néces
saires contre les procédés employés par
les Allemands,' au mépris de leurs pro-
Eres; engagements,.et :de toutes les lois

umaines. Je pense qu'il ' faut entendre
par là Ï,utilisatii6ïi'' !,a'inyeniti6ns irigé^
oieugesi dont ils. auront bîerit0t' à%'ppré-
cier les effets en'connaisseurs.*' Il h y a
pas .que les gaz asphyxiants, il.y a. aussi

les jets de «liquides enflammés,' qui -de^
mandent uhe' réponse énergiqÇtai,^'

Les Austro-Allemands,ont. essayé sur
_la rive gauche de la Vistule, dans. le_ '

secteur en avant de Varsovie,- uïie-of
fensive à l'aide de gaz asphyxiants, qui
paraît être surtout une diversion ; car
étant donnés-la çonçentjation intense de.
leurs forces èn 'Galicie, la probabilité
qu'ils-' chërchent à' enga'ger 1 ~ên'. "mémft,
temps un sérieux effort ailleurs est assez
f&iWe/Qûqi qu'ils gn-sQit, leurs attaques
ont été repoussées sur ; toute là^ ligne.

«
En Galicie, la pression ne "diminue

pas!; elle semble même augmentercon*
,tre Przçrnysl, sans' donner de<résultats.

L® lutte esjt très violente dàns H rêr,
gion de Stryj et on n'en connaît pas
encore le résultat qui, sans doute, n'est,
pas' atteint""jusqu'à présent. Sur la ri
vière, Syit2a>-c'est-à-direau sud de;Siryj,"
dans.' la ré^iorji dp. Dolina, le "commua-
piqué dli'içr parlait d'uùe.retraite d'ésq'r- '

donnée de l'ennemi,-; celui d'aujourd'hui
annonce, que les,,Russes ont poursuivi

i
leùr

jfc
succès, "et 'donne un total. énorpie

da prisonniers j'faits èn deux jours, dorit-
.238. officiers, qui correspond bien, en
effet,.; à u^, très ;sérieux.revers des..Al-i
JeirçandsV,, Les conséqu'éiices pourront"
s'étendre à href délai, •'.

, .
*.*

-v
ba 'commuxMqué italien, du ,'it. juin

ajoute peu de chose, "aux faits-' déjà-
connus^ Dépuis 24 ^heures, oa ne si-,
gnale que de petits engagements ; 19-
chiffre de 30,morts sur la frontière da
Garnie ne peut- se rapporter qu'à dea
affaires d'avantrpostes ou d'avant-garA
des.. Le mauvais temps gêne, les opéra
tions qui, d'ailleurs, ont été menées jus-

' qu'ici de la part des Italiens avec unerapidité extraordinaire et une. décjsion
tout à fait, remarquable.

, ;••'

-
iP'aprèsi les dernièires nouvelles, res"

Autrichiens se prépareraient'à "une ré- -.çistançe très sérieuse, d'une part autour
de-; Trente, et cj^

;
l'autre sur l'Isonzo,

Qn n'a pa^ d'indications précises, sur;l^mportawe. de< leuç concentration
,Bozernv ni /sur, l'emploi, probable des

.fore®?;qu'ils y rassemblent.-.;
Cénir«| BERTHAUT.

•

Nouvelles Diverses
H I m, ». »•'. - '

— M. Huntiy Drummond et M. James Oar-
ruthers, de Montréal,.; ont vèraé cbacw
1QP.OOO- dollars pouy.-aDJiet«r. <3ie» mitp&ineu-
S05. l^. tr-àre de M- Dwromoîid.a été tu<£ à
Lahgemarck,

—-r M. Jacomy, conseiller à la cour, d'appel
de Paris,'vice-pi'ésilclecit Société de ïâér
deciaw légale, .vient-de ;monw à l'âgç.;.4e
63 aast '

-.
* ; *

—- lyi.'L O. M. '•'Widdr. 'secrôtatre peipétuel
de'l'Aca<ltéxaie:d-s« Qeeuux-ATts, 'a-.été éJUv-pçr
rassenpfijiée piléniàr^,--dies. cinq - Académies,
meirtbre du CQfisgil suipêrieuir de l'iiistruictiopi
pvLblique, en remplacement de M. I-I-eary
Roujon, déoôde.

. i : .-
Mi Yiotor Q$i;ard f-era itneconférence

; ^Qi}g les.auspices dû Foyer, et sous là'.prfeii-
dénee de M. AMred'Crpiset, 'de l'Inlstituf, sur
« Magale Ide'a| la grande idée hellène p, dé
main vendredi, à 5 heures, 184; bcwievaovi,
Saint-Gennalnj ' '. •>..'*

tt— Le commandant militaire de Berlip a
ordçnné l'inventaire de tous''lés- chiffons»- de

-•coton, à dater du l® juin'.

Les Mofts Glorieuses
' )*)'. -;-1 '^'"V 'y';*",

Le sous-lieutenant du
Bailly est mort héroïquement le 21 mis.; -u a été eitiô à l'ordre du- jouir et' 'prcxmx'

't,E„ Cï-ÉNÉRAt. RQY •'
(ïrap^-officier de la Légion d'honneur.

»JIr 1 . •• J.n .
:\rr'*

•
Est-iiisérit au tableau spécial de là r^-,.«'««S S iïlè

^ hrigia^Je, .commaïudaiatlanteSe 1
-
11® «l^ion -territoriale d'in.

coton à dater dul® juin'.
• :

l«f'TOrj.e. :
, , - '-i "

.
; .. , . m—.- mu «a. a, m '.i 1. •„!, ,. '. -

"« ,A .in^ptrê beaucoup' 4'autarité. et d'é^
Idn'iild^âioBBï'ifDÏBBTWHÀ

8

Eemiremonlt, 2 Juin.
Ce ma;tin, à 5 heures,- un Taube a lancé,

deux bombes sur Remiremont ; -
il n'y a

,pas eu de dégâts, matériels.

-Pu-1"*-juin au 16 inclus, les obligations
5 % de la Défense National^, sont émisçs
,au prix, net de 95 fr. §7,

-,
Ce prix. donne,

droit w, coupon de ?.,fr .'50 payable le 16-
août prochain, Le remboursement

,
se fera

;au pair, soit ' 100 francs, dans u^i'-délai;
^ximum de dix années, mais le gouiv^ir-i
noinent se Réserve 'le droit de rembourser!
par anticipation dès 1920 :

. ». •-Môme en supposant que Pamortissement
n'ait lieu :qu'en. 1925, le taux réej du piaee-
mient 'ressort

,
à, 5 fr. 60,%. Noup rappelons

que les titres .sont au porteur ou à ordr-e,
-avec faculté-d'endossemeait et, qu'ils peu-
vsnt être déposé.^ au Trésor ooeatre remise |

d'un certificat de dépôt nominatif. !

Ils conviennentdonc-'dès maintenant aux',
placements des personnes morales, des. mi-;
neura, des incapables, dés famenés mariées, :

si aucune disposition des textes, ou contrats
qui les régissent n'exige u,n autre emploi
oit rempd-oi. Mais un nouveau pas vient d'ê
tre fait dans cette voie : un projet déposé
par le ministre des Finances le 27 mai
tend à permettre les placements ou rem-,
plois en obligations dans tous les cas où
ceux-ci d'après les lois, décrets, jugements,
règlements, statuts, contrats de mariage
-peu-vent être effectués en rentes, et cela
maigré le silence gardé par ces textes en
oe qui concerne les obligations du Trésor.

Les souscriptions sont reçues chez les
comptables de l'Etat (trésoriers généraux,
receveurs des finances, receveurs des pos
tes, etc...) et aussi à la Banque de France
ou dans ses succursales. Les banques et
établissements de crédit, les agents de
change et les notaires prêtent leur concours
au Trésor pour recueillir les demandes.

"ws te. cuminanaeiLS iTri^ri Su "maintenir,.Jen-

rln
fr^l aéJPur

>
sur une partiedu front particulièrement difficilecnrit^fn^nï^

1

80? commandement queS&VPW fatigue^ subies pendant.près de das-qiQis de-campagne ».O

r

tA, MATINÉE
du " Petit .Journal"
y \ •: » —
,

: Les' soldats -convalescents #t toutes les
personnes qui s'intéressent à la réédu-
cation des mutilas sont .invités à la ma-,tinée gratuite organisée, par " le' Petit

-
Journal, et qui aura Heu aujourd&ul, à
deux heures, dans sa Salle-des Fêtes,1'rè,.'
rue Cadet (angle de-'la rue Lafayette).

M. Coblence,imputé d'un bras,; mon-t
trera, par l'exemple, comment un am
puté peut, sans aide, accomplir tous les
actes et tous les gestes de la vie quotii
dienne.

La conférence sera accompagnée dg ;
projections cinématographiques (scènes
dramatiques et comiques, actualités); et
suivie d'une partie artistique avec le
concours des artistes des théâtres de
Paris.

, ..
; ' ;

Feuilleton du " Petit Journal " du 3 Juin 19îS
O

Aujourdhui nous commençonssans'
1 i : :„>< (

1 .1 \ ' ' , - "" ^

,
Grand roman inédit

par Maxime, AUDOUIN

PREMIERE PARTIE

PAUVRES MERES

,
; ''y. '•

,
j ;:î' 1 '' y

,

t'émigrantsi

A bord de la Sologne — route' de Vera
Cruz à Ëaint-Nazairo,

•
quartier d-cs éœi*

géants.
Ils sont là, les tristes'passagersdu « faux

pont », parqués dans un espace restreint
que limite un« consigna stricte.

-

Autour d'eux, des grilles, des cloisons ;

sur leurs têtes, le plancher d'un des ponts-
promenade, où =îl3 n'ont point, accès ; un
seul côté de leur cage s'ousvro sur l'espacé
Libre, sur la mer...

Clientèle -mêl6e — un peu dé tout.
-

Des -hommes, des femmes, des enfants,

(?) Traduction çt -reproduction- Interrlttei.
- ~ tfOpyiiSW- l>jr Jiîasiiiie.AuiiouiB 12}^

des vieux sordides,- des nouveau-nês pen-;
dus au sein maternel.

Des échantillons de toutes les races, «Je

toutes les couleurs.
Des Européens hâves et btlieux, resca

pés de la dysenterie et du vomito ; 'des
créoles au teint de pêche mûre, aux yeux
de velours ; de3 Mexicains olivâtres, coif
fés de sombreros déformés ", des- Armé
niens, des Turcs pouilleux ; deux Célestes
reconnaissables i\ leurs paupières bridées
et à- la petite natte grotesque qui leur dan
dine sur le dos ; un'Peau-Rougeà la lèvre
pendante, A l'expression abrutie, bestiale,
qui, dn ses espadrilles avachies à son cha
peau d'-écoroa défoncé et à son brûle-gueu
le, ne rappelle que de fort loin les immoi'-i
tels h/;ros de Fenimore Cooper,

. —. puis
.des' métjs au visage P^'n d'épiçs, des nè
gres, des négresses, celles-ci enturbanBéesj
de madras multicolores, accoutrées d'ori-j
locaux extravagants, roulant dr-p- yeux
blancs dans lsur face de snie._ gesticulant,
minaudant, rîant sans motif, d'un rixe

énormequi déchaussé tout leur clavier d'i
voire...

.
;

r
' j

' Quoi encore,
,

.

Et tout'cela,, dans uid grouillant jbêle-
mèle, debout, accroupi, vautré à. mftîne le
parquet, baragouinant. toutes les langues,
commedans une tour die'.Babel, jouant, fu
mant, buvant, riant, chantant, geignant,;
piaillant .et çe chamaillant à longueur de,
journée,

, •< .
'' ' ,!

Ici, une famille, procédant en plein vent
à sa toilette intime, pourchasse sa vermi
ne sans nul souci de pudeur î

Dans un coin, un pauvre"diable qui porte:
la griffe de la mort sur son visage déchar
né, terreux, tremble la frisson ' des mau
vaises fièvres, près d'un autre, candidat auj
cercueil,, ,frileusement recroquevillé <îans
ses haillons, .secoué de râles caverneux.

Un peu plus -loin, des vociférations,, des
provocations, uaie rixe, —r les couteau*
ibrillent, le sang va couler, y l'équipage ne
se hâte-d'intervenir...

.Accoudée ù la barre d'appui, à l'écart,
fuyant, dans la mesure où-' il lui est pos
sible do l'éviter, le contact'de cette, tourbe,
sans toutefois y mettre d'affectation bles-
sejrte, une, jeune femme v,êtu« de deuil
poursuitune triste songerie, qu'elle n'intar
rompt que pour se retourner fréquemment
vers une porte par où elle semble guetter
i"arrivée, de quelqu'un,

Soù air, ses manières, le soin de sa mise,
bien que d'une simplicité qui frisa l'indi
gence, trahissent une condition antérieure,
antre que celle des clients, habituels des
faux-ponts des paquebots.

Menue' et frêle, taille souple de roseau, ;

elle a dû être remarquablement jolie, et
si les soucis, les chagrins, les privations,
joints nu terrible mal qui mine implaca
blement son organisme déjà usé,: ont fané
son teint, cr«usé ses traits délicats, cerné-
ses yeux, son visage amèrement résigné,

gardé, plus prenante encore peut-être sous
.1 empreinte ou malheur, cette séduction do
sympathie qui, chez les. créatures da dou
ceur et de tendresse,,survit aux pirgs ra
vages destructeurs dé. la beauté., ' ^

Embarquée àVVera-Cruz,, â. destination
da Saliit-Nazaire, elle figuré stiç le régis-:
tre des. passagers 501$ le nom de'Mme
veuve Gervais.

. ( .Elle n'est pas geuJa, Son'fils l'accompa
gna, PiÇbert, un garç^wmet qui, justement,
vient de surgir a l'autre bout 'du pwjpe-
noir, et Recourt vers elle à. toutes' jambes,'
pour se jeter dans ses bras à cprps. perdu.

A huit ans l'on «n donnerait h Robert
aisément dix,, tant

•
il-

>
.est

r.

fort; pou?. son
âge,.- — tant, surtout- est,

-
frappant, cbez-

lui, cet air réfléchi,, sérieux,
• —r trop sé-:

rieux, — accusant une maturité précoce,
que l'on observe, souvent chez les enfants,
•nés et grandis dans des.circonstances d'ex-'
ception, comme si lai prévoyantenature
comprenait la nécessité de les armçr plfts
tôt pour- des: épreuve» -plus dures...

; ;Dans le jersey qui moule son toise
;
déjà

robuste, il est mignon 4, «roquer, ce. petit'
homme, avec

-
ses cheveux blonds ébourif

fés bous la béret aux bouts flottants,..6on'
teint doré par le chaud soleil du Mexique,
«es yeux do saphir sombre, caressants et:
profonds.-

.C'était lui que la mèrç attendait
•

A la vue de son trésor, un radiaux souri
re avait éclairé son visage souffreteux..

Lui, déjà, se pendait Umpé-tueusement
à son cou, et, 'd'une voix chantante, aux
inflexions câlines ; , - |
. — Maman |. oU ! je t'aime 1 je.t'aime 1...
Tu ne t'es pas. trop ennuyée sans moi,?...
— Non, mon chéri, je savais que tu t'a

musais là-haut. Ils sont toujours
,

gentils
avec toi, tes amis,.?' .,' '. '

Lui, d'un air important : ,, -..
Suzy.- oui. Elle est, bwQe. filial Mais.

1 Archie il ne faut faire que ce qu'il veut
Alors, moi, ça ne me plait pas d'être com
mandé par un gamin.

La; mère ne. put encore s'empêôher de
"sourire.' '

•: — C'est à tni, mon Robert, de ,te montrer
plus conciliant, puisque. c§ n'est qu'un
« ;

gamiA .ù"..; : -!

,
— Ça te fera-plaisir ?.,

* ^ ,

;
-U- Oui, cela nte ,f"era plaisir. '. -r

Alors,,je
:

lui.,céderai
., ,

t; ."

"Eli;® l'embrassa, puis, lui voyant à la
main uri paquet sâlgnéùsement enveloppé:
et noué d'une faveur, : 1

. -1 ;

_ — 'Qu'as-tu' là ? ~

—• C'est' des choses que leur maman 'a
commandé d'aller lui chercher à un do
mestique du bateau. Elle voulait?;que je
resté à 'dîner avec eux. "J'ai refusé' sans
toi. Alors, elle m'a

.

donné ça. ,Qn va par
tager, dis ?

Il ouvrit le paquet, dont le contenu se
révéla de fines victuailles, !»— une aile de.
volaille ' garnie, de gelée,, un pftté da fo:c,
gras,

t

des biscuits, une poire magnifique...
Une rougeur rnonta-au front de la mère,

tandis que le petit considérait ces « cho
ses «..affriolantes,..les .narines.dilatées;-la.
lèvre gourmande..

,

-i- Ça doit être rudement bon ï !....
Prènds ? . -. v ...

Eile- repoussa- .l'offre,, .doucement.,...
.

'

— Non,"-merci,- màn 'chéri, gardé- -cela
pour toL

ir* Povjxp'voi n© veux-tu pas ï
— Je n'ai pas faim.

_, f • --
«-• Alors,. njipl non plus..'
Avisant une nichée de négrillons ' qui, I

s'étant, ajpproehés.sans façon, formaient le
cercle autour de lui et guighaj'ënt .ces
friandises dédaignées, de' leurs gros yeus
avides arrondis çn boules de loto : '

Tece?i vous autres, dit-il,. leujr tea-,

dant le paquet, d'un geste de prince fai
1»sant largesse. ..y

Cette graine de moricauds, vous pensez -bien, ne se laissa pas répéter l'invite.
Et de sé ruér sur l'aubaine^ ét; 'de se-Jtf-aisputep, ,Dieuto Siibitein€nt. enragée,9 'fi"

coups dç poings, de pieds, de griffes-et de
dents, — une vraiq bataille,de - singes» au-'"tour d'aine noix

f
dç. cpcoJ.. "

Tandis que là mère. murmurait, tndioi-'
-blément émue "' r " —.•

— Ah, ! il est. bien du sàrig de son* iîèré,
Je brave' petite. •' > -

«'.'-.jjioK-.
-Et, que lul"oontinùa3tï i .-'.rs-si"'.-»—

— 'C'est très beau, là-haut, tû',èaas.?''On
est sur des .tapis;' on d'des -fauteuils, -~dle
la musique; on boit des. sirops avec da ïà'
.glace, -et on se promène iOù ; on' v-çut ; ils-
ne vous -disent

:
rien. Si tu voyais" la sçiUe

a ipaiïgar [... Et les chambi'es.,a coucher I..."
.Ah l puis, .c.'est pais des.'sales gens comme-ici, qui sentent mauvais. Alf ' ftoiT-fe."

'Pourquoi on est ici; nous'?.:. r* y ' a-a m'*
Elle eut une crispation douloureuse.~ ' —

-•—, Parce que cela. coûte, beaucoup .pius-
cher, là-haut, et que notas n'avons-parles
moyens.- Cettp daine anglaisé,' qûf a. bien *,

voulu s'intéresser à toi et me faare deman
der de t'envoyer jouer-avec Bés enfants, éêttrès:riche„.

. ::
^

c, •

— Et nous autres î... "
j.

, .—Nous sommes pauvres... "'~Zy
Robert se tut, «pour, los sourpils fron-

céa, s'absorber dans une laborieuse médi
tation. '

f
'

.

' 1 ' '
• •

,,
Jusque-là',* ayaiit vécu en -petit' sauvage

au milieu des péons (ouvHers dé ferme)
'et des vaqueros (gardiens de troupeaux de.,
bœufs), dans des - solitudes- où - il -n-'.avait
guère été à même de se livrej.,à.certaines
comparaisons, pour la. première .-fois.; sedressait devant hii .la. ré-védatioriides iné
galités de'la, vie. sociale.

,
•'

Il était trop ' in.felligent, gopr 'ne pas ' coia-

te. ci*;-,* cV, jbsj -.... '
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Italiensse poursuitavecsuccès

Communiqué officiel
-, ' Rome, 2 Juin.

.
A' la frontière du Trentin, on n'a pas àsignaler de combàts de quelque importance,

..Nos ' troupes se sont avancée» njaos lavallée do Ja Giudicaria et ont occupé
Storo, allant jusqu'au delà de Condino et
maér.ant leur jonction avec de forts déta
chements alpins, descendue sur Chieso,dès rochers escarpés'dominant la vallée de,CaSaro et la vallée de Gamonica.

A là, frontière de Carnie, le 31 mai, de la
tÊta de la,' vallée de la Raccolana, houb
avons désorganisé- par le feu efficace de
notre artillerie, placée, à grande distance,
une tentative faite par l'ennemi pour construireun pont sur vin torrent alpin au delà
de la frontièresur le versant nord de Pré-
dil.

L'artillerie autriçhieame a répondu sansrésultat. ...
.

Des reconnaissances offensives de l'en
nemi ont' été enrayées au delà de la tête
<to:Valdogna, ce qui a permis.de capturer
du matériel aux adversaires.
,,ke mauvais temps.a sévi pendant toute
la journée empôchant de plus vastes opé
rations.

... ..A Ja frontière du Frioul, nou3 avons so
lidement oçcnjpé les monts Neg-ro à gauche
de l'Isonzo, à environ dix kilomètres,au
nord-ouest de Tolminb; ;

, •
! ' 'Dans :l'aiprèrs-midi dû 31 inài, l'ennemi a
essayé par-de vioJentfcg conitre-attaques de
nous déloger des localités que nous occu
pons î'maispartout il' à. été repoussé. '

L,e bombardement
'de l'île;Lissa

,
'Communiqué du chef ^éta^-major' de la

imrfhç ; '
• -

.---s
i,-.- Rome, 2 Juin.

Hier, 1" juin, notre flotte navale .a croi
sé, la journée entière, près de l'archipel
daïmate-: mais-des nouvelles' jusqu'ici par
venues, il ne résulte pas queTenneani selaissa voir.

.
\

t;
k
,oEp. attendant, nos navires ont détruit l®s

nouvelles"„installations, sémaphoricpies et
radiotélégràphiques de l'île Lissa,, rétablies
après le bombardement de la flotte française,^ novembre dernier."Nos niavires ont
également détruit une importante .station
de vedettes aq. nord d«. l'îlô Cùrzola..

. . . ,
Signé : Thaon de Rjevei;.

Un dreadnought autrichien
serait torpillé

, .
J Rome, 2 Juin.

Là îtribuna, én publiant la dépêche, de
la Tribune de Genève 'qui annonçaitmie le
cuirassé autrichien Tegethoff .était, atteint
de deux' torpilles et avait du être, ramené
dans uns dock, fait. remarquer que si la
nouvelle est, exacte, elle serait d'une énor
me importance.

.
' * aLe Tegethoff est, en effet, un des quatre

grands dreadnoughts qjje la marine"autri
chienne .jpos«ède. Or, 11 convient de rappe
ler que sur les quatre dreadnoughts.de la
marine autrichienne, t:rois seulement isontéfféotiVeiïieiii

; .encadrés ; ^.Ssent^lsUiflu^
n'étant pas encore lancé.

Malte servirait de base
navale à l'Italie

Z'-'.'.'-
,

Zurich, 2 Juin.
Suivant les Nouvelles de Hambourg,

ritalie a entamé des "négociations a/vèc la
Grande-Bretagne, en yue .de se servir de
Malte comme base de sa flotte.;"

Le Kaiser sur le front italien
- Genève, 2 Juin.

Le grand quartier,général allemand an
nonce que îe kaiser se tendra dans une
quinzaine de jours sur le front austro-ita
lien. — (Fourhier.) ... .Le comte Tisza

chez François-Joiseph,
{Dépêche dè nïJtre correspondant)

Genève,' .2, Juin-
Le comte Ttôza est aJrrivô.à -Vienne où il

doit être reçu par l'empereur à 5 heures, il
a eu une entrevue avec le ministre de Rou
manie à la chancellerie '

austro-hongroise
de Budapest. 1Vienne seraiten état de siège
.... •* . ^ Zurich, 2 Juin.
La 'situation serait très grave à Vienne,

L'état'désiège aurait été proclamé. Len-
voi de journauxetde correspondancesjpour
la .Suisse eçt rigoureusement interdit. --
{Information.) ' '" »

Une,, émeute à Trieste
'.Rome, 2'Juin.

>La -population civile de Trieste est en
révolte. Plus de 5,000 olvila ont été internés
dans les prisons. La troupe a tiré sur les
habitants, faisant de nombreuses victimes,
-r, (FoM.rrçiçr,)

:

L'organisationcivilede Rome
• - - -

pendant la guerre
1 t. ^ome, 2 Juin.

Ce soir, à la salle des Horaces et des Gu-
riaces, au Capitole, s'est réunie la séance
solennelle du Comité romain de rorganisa
tion civile pendant- la guerre, -,

.
(Lea ministres et des aous-seorétaâres

d'Etat, un très grand-nombre .de sénateurs
et de doutés et de membres de la .munici
palité, y ont«pris successivement la parole..

- .A son entrée, M. Sonnînp a été aqcueilli
par. des. applaudissements prolongés, auxcris de :« Vive Soannino l Vive l'Italie 1 »Lorsque M. Salandra est arrivé avec safamille, une ovation imposante lui- a été
faite aux- cria prolongés de : « Vive l'Ifa*
Aie I Vive Salandra' ! » 1

Le président du Granité de l'organisa*
tion, M. Apollon!,"adjoint ara, maire, a pro
noncé un discours dans lequel'il a exposé
en détail l'ation bienfaisante du Cbinité.

3QO prêtres mobilisés
chez le Pape.

Rrvmfl 2 Juin.

drapeaux
bravement leur devoir. Le pape a reçu en
suit^. le général de Witte, .accompagné
d'un aide de camp. — (Information

La

ila

^..
Washington, 2 Juin.

_'On annonce qiie la seconde note améri
caine. sur le torpillage du Lusitania sera
probablement' aussi Courte que pourra le
comporter l'importance de l'affaire. Elle
sera polie', mais ferme ; elle demandera si,
pat sa dernière réponse, l'Allemagne en
tend,dire qu'elle a ,l'intention de ne tenir
aucun compte du droit des gens et des usa
ges internationaux reconnus.

Il est probable que, si l'Allemagne dé
clare. qu'elle n'est fiée ni par le droit des
gens ni- par-Thumanitô, les Etats-Unis tïHn-
pront les relations diplomatiques.

L'autopsie des victimes
des Zeppelins

. ; -,
,.

Londres, 2 Juin.
A la suite de. l'enquête qui a été-ouverte,

on a procédé aujourd'hui à l'autopsie de
l'hoimme^et de'la femme tués hier pendant
le raid des Zeppelins. * ".Il res.sort des dépositions qu'ils ont été
trouvés, dians -une -maison incendiée par
une bombe, agenouillés auprès de leur lit,
l'hoimme ayant le bras passé autour de la
taâille de'la femme.

. - .
-

Leurs vêtements étaient complètement
brûlés, à' l'exception de quelques lambeaux
qui onit permis de démontrer que les bom
bes contenaient uns sorte d'oxyde métal
lique, possédant" urne puissance thermique
considérable qui mit le feu à la maison
tout entière.

Sôus-marins allemands '
sut Tes cotes d'Espagne

Madrid, 2 Juân.
^Le Hemldoàlt qn'à Bilbao, le bruit court

que plusieurs sous-marins allemands ont
été vus dasns les parages de ce'port.

Le vapeur Pacifique, réformé depuis
longtemps, a- été acquis par un Allemand,
e^ est parti, pour. Oporta.

Le bâtiment de guerre Marques-de-Mo-
liris)surveille les pôtes. (Jlavas.]

-
f

AUX DARDANELLES

'
t
^y

>
'

Trois espions turcs-ârrêtés
Athènes, 2 Juin.

' On maii'de de Ghio que des paysans grecs
ont arrêté trois espions turcs qui obser
vaient, à boivl d'un voilier,les mouvements
de l'escadre alliée. Ces espions ont été re
mis aux autorités àngùaàses. — (Hai)as.)
Les pertes turques aux Dardanelles

Athènes, 2 Juin.
Les dernières rencontres aux Dardanel

les ont été sanglantes pour les Turcs ; ungrand nombre de-leurs blessés,ont été en
voyés à Aivali et installé^ dans les mai
sons des Grecs, l'hôpital étant bondé.

Malgré des asphyxiants
les attaques ennemies

repoussées par les Russes

11,000 prisonniers en trois jours
; ' Petrograd, 2 Juin.
: Communiqué du grand état-major du gé
néralissime : ...Dans, la régionde Chavli, aucun,change
ment essentiel. A l'ouest du village de -Kur-
toviany, ' les combats -continuent sur le
front Travliany-Gailyaki. Le 31 mai, après
un combat à la baïonnette, nous nous som
mes emparés du dernier village fortement
organisé que les Allemands défendaient
avec opiniâtreté.

Sur la rive gauche de la Vistule, l'ejme-
mi, dans la nuit du 30. au 31, a développé
un feu. d'artillerie très actif

. sur tout lefront au nord de la Pilitza. Vers quatreheures du matin, l'ennemi, déployant desrideaux de fumée et faisant un usage abondant de gaz délétères, a attaqué avec des
forces considérables nos positions de laBzoura, prè3 de Vitkovice, Brokow, So-chaczew etKozlow, montrant une ténacité
toute particulièresur la Rawka inférieure,dans le secteur déterminé par- les villages
de Mdzerka et Volia-Szidlowska. Bien qu'il.ait dépensé une énorme quantité de gazasphyxiants, dont l'odeur s'est fait sentirà, trente verstes en arrière de"notre front,toutes les attaques de l'ennemi ont,été. repoussées.

- :En Gailieie 1',ennemi, ajprèa s'ôtçe préparé
au cours des jours précédents, a dévelop
pé; le. 31 mai, un feu violent et prononcé
une série d'attaques contre Le front ouestet nord-ouest de Przemysl, déterminé parla ligne des fortins depuis le n° 7 ju^qu'au-numéro 11.

.
£>aps, 'a r.uit du 30 au 31, l'ennemi a réussi à s'approcher jusqu'à deux cents pas dequelques-unsdes secteurs attaqués et même'à faire irruption dans ?e fortin n° 7, autour

duquel s'est engagé un- combat acharné,
qui a duré jusqu'à2 heures de l'après-midi,
le 31, moment où, l'ennemi a été rejeté' avec
des pertes.immenses. Le reste des Alle
mands qui avaient fait irruption, dans le
fortin il.0 7 et comprenant 23 officiera et
600 soldats ont été fait prisonniers.

Sur le front au delà du Dniester, l'en
nemi, composé surtout d'Allemands, a lan
cé ses réserves dans le comibat engagé dans
la région lai plus voisine de Stryj, .combat
dont on ne ipeut pas encore constater le
résultat.

i -Sur la rivière Switza, nos. troupes ont
poursuivi leur succès. Sur ce point, le nom
bre des prisonniers enregistrés du 28 au
30 mai et .envoyés à l'arrière s'élève à 10.422
soldats et 238 officiers
LésRussespoursuiventlès Turcs

Communiqué ' de Vétat-viajor dé l'armée
du Caucase.

^
. > _• ;»_ Petrograd, 2 Juin.
î)âns là direction, de la côte, notre artil

lerie a bombardé avec succès les retran
chements turcs et détruit leurs abris.

Dans la région de V.an, nous continuons
à' poursuivre les Turcs qui se retirent.

Dans les' autres secteurs on ne signale
pas de changement.

. ron m ... . i i «Bu > l»i ' uj'.niumj ' 11
"

Canonnade dans la mer da Nord

Amsterdam, 2 Juin.
" .On appirend de â'île AmeJand qu'une ca
nonnade intermittente est entendue dé
puis hier à 11 heures du matin, dans la di
rection de l'Ouest. — {Information,) '

BLESSÉ, PRISONNIER, ÉVADÉ,

uii garçon de 15 ans veut, répartir
aux Dardanelles

.
Les gendarmes ont arrêté un; jeûné ché-

mtineau, Adrien' 'Auger, âgé de 15. ans, habitant rué d'Anziii, à; Vaiëneieimes, qui
'avait suivi les soldais au front et avait été
blessé le ' 23' août d'une ' balle, puis deuxjours-plus tard, d'un coup de baïonnette.
Fait prisonnier et soigné! dans Un- hôpital
à Gaînbrai, 11 apprit au mois d'octobre
qu'on allait l'envoyer en Allemagne ; il

•s'évada alors avec quelques autres prison
niers, traversa la' Belgique et - gagna l'An
gleterre d'où on l'envoya en France d'où il
fut dirigé sur l'ours avec d'autres réfugiés.
!Là, comme il s'ennuyait-,-il; se sauva, vint
à Paris où. il fit la conniaissanoed'un jeune
homme, Georges Stephan, ; habitant rue-Miched-Lecomte, et tous deux s'en allaient
à pied à Marseille ipour essayer de se ren-

,
dre aux Dardanelles quand les gendarmes'ont mis fin à leur odyssée. '

Coxrfcre l'silcobl
'

! •Le syndicat des travailleurs municipaux
a adressé à tous les sénateurs wj. vœu sousforme die lettre où il

;
précise à la fois les

méfaits de l'alcoolisme et. les- moyens domfc-
disiposent les assemblées .parlementaires
pour lutter -contre .un des plus grands
maux dont souffre le pays, espérant quedes mesures efficaces serontprises.

.Les- groupements professionnels ouvriers
ont

-
fréquement dénoncé le péril alcooli

que et depuis la guerre dans tous-les prin
cipaux centres industriels -une propagande
antialcooliquea été entreprise .par les soins
des organisations syndicales. L'appel, auSénat des- travailleurs municipaux n'est
qu'une- nouvelle forme de la lutte contré
l'ennemi de l'intérieur.

Informations Politiques
;

, -f———... ;
.

Pour les veuves et enfants des militaires,
victimes de la guerre^ — La çomimdssion de'
législation fiscale, réunie sous la présidence
de M. tlenard,. a entendu M. Aristide Brian'd,
ministre de là Justipe, .sur des propositions
de loi de MM. Adrfien Veber et Paul Poucet,
qui, entré autres-.. dispositions, prévoient
l'exemption totale de tous trois et honoraires
en faveur des petites successions devmili
taires'mortspendant la guerre.
' I.é garde des Sçsatix, tout en repoussant les
propositions dont s'agit, a néanmoins promis
de donner satisfaction dans la mesure du
possible aux vues des., auteurs des proposi
tions et du rapporteur de la commission, M.
Alexandre Varenne,-en adressant aux procureurs généraux une circulaire qui aura pourbut d'étendre le bénéfice de l'assistance judi
ciaire aux veuves et aux enfants nécessiteux
des militaires victimes..de la guerre.- ~Le ministre a rappelé qu'il avaitdéjà'pres
crit des mesures du même genre pour, l'exo
nération. de certains droits sur les actes constitutifs des conseils de famille. Il a ajouté
qu'une proposition était -pendante devant la
Chambre qui tend à simplifier la procédure
judiciaire pour les.petites successions.Le gouvernement est favorable ' à. cette proposition
et s'y associera. • ' 1 '

,
'

La commission a pris acte des dèôlaràtions
du garde des Sceaux et ajourné sa décision
sur le fond dés propositions Poucet qt .Vebér
jusqu'à, ce-qu'elle ait: eu connaissance des ter
mes de la circulaire annoncée par le garde
des Sceaux. ~

,Les disparue et .tués pendant la guerre. —•L'a commission .de- légisa&tion civile,' réunie,
sous la, présidence do M. Pierre Berger, aapprouvé

,
le rapport de M. Leredu, tendant

4 substituer
•
la rectification administrative 'à la rectiflcafon Judiciaire des actes.de dé-'

côs dressés aux .aimées.
Elle a décidê d'ajourner l'examen de la: prot-position tendant à la oonstitution des élé>-

merats de p-renwes en ' vue d'établir les dossiers, des 'disparus et tués: pendant,la guerre;'.
--(.a sotde ]ounialiàre<tfes<tr'oupes.)—'-La corn-mission de l'armée de la Chambre a examiné

hier la.proposition de M. 'Durafour. ... »Le ravitaillement
-
de la population civile.'

-r La cammission du budget a adopté unemotion; de MM. Elotz et Dariac tendant à ce-
que le gouvernement recherche' dès' à présentles moyens de rendre efficace le ravitaille
ment de-la population civile en donnant auxpréfets le droit, notamment, de faire appel
dans là plu® large mesure aux approvisionnements de diège constitués par l'autorité militaire dans le camp, retranché de Paris.

,
: "

,I31le a entendu.un rapport de M. René Bes*ilaîd, rapporteur-du budget de la' Guerre. ;

L^j fils de l'ambassadeur de Russie
médaillé militaire

I'
V

. . ;Est inscrit àiï tableau spécial' de-la médaille militaire :
' ; M. Iswolsky, interprétéstagiaire à l'état?

ma/|or de la'-brigade métropolitaine du
coims expéditioimaire d'Orient :«•A ifait preuve d'un entrain et d'un cou-nage remarquables depuis le début de la-
campagne. A assuré ;ia liaison avec lestroupes 'alliées sous uii feu très violent aii
cours des combats du 28 avril et du 2 mai;
Blessé le 2 mai, »

. , iLe nouveau médaillé est le fils de M.
Iswolsky, ambassadeurde Russie, à Paris.
CRÉATION DE PAIRS D'ANGLETERRE

- '
•

'' Londres,'2. Juin.
Officiel. — Sir Francis Bert'ie. est créé

ipair d'Angleterre avec le titre dé baron.
11 en est de même des députés sir. Gilbert

Parker, auteur dramatique, et sir Henry
Norman, secrétaire de la Conférence bal
kanique de la

.
paix, qui a siégé à Londres.

LES TRIBUNAUX
f » - ' »,»»«. "F

<
;/

Les infirmières 11e bénéficient pas
:,, du oioratoriam sur ies* loyers

' Mlle Martin est infirmière à l'hôpital deBiarritz et elle prétendait à raison de saqualité au bénéfice de l'article du mora-tomstv visant les mobilisés. Cette faveur
•lui fut refusée une première fois par lejuge de paix d'Asnières qui autorisa sonpropriétaire à procéder à une saisie-g&ge-
rie. Mlle Martin "s'opposa à la saisie parvoie d'huissier et introduisit un référé.

' La prétention
•
de Mlle ' Martin a été repoussée par une série d'attendus dont voici

un extrait : '

» Attendu que les agents des sociétés d'as
sistance aux blessés ne font pas partie del'armée et que les • fonctions qu'ils 'exer
cent n'ont pas été assimilées à des services
'militaires ; qu'ils ne sont liés par aucunengagement vis-à-vis de l'autorité militaire
et qu'en conséquence ils "peuvent quitter
la formation sanitaire-où ils servent sans
que l'autorité militaire ait le droit de lesretenir ; attendu que par vsuit® la demoi
selle Martin ne saurait être considérée
comme présente sous les- draipeaux, par
ces motifs rejette la demande ae la demoi-

:selle Martin. »
Le lampiste avait oublié
d'allupier les signaux

Le 15 mars dernier, une collision' de
trains se produisit en gare de Noisy-le-
Sec. Le choc luit extrêmement violent et
l'on compta, un mort et vingt-trois blessés
pajumi. les voyag-eura.

L'enquête établit que-la faute était im-
,-plutable au. lampiste du nom de Poignard
qui omit de placer les lanternes aux si
gnaux de la voie. Il a comparu hier devant
le 2° conseil de guerre où, après plaidoirie
de M® Alexandre Zévaès, Poignard a été
condamné,à un, an de prison.

i veniTABLEe>GRAINS• SA!iT£i.DrFUMK
1 OU S GRAINS avant le repas du soir

Contre la COMSTIPâTIOUS
Â TRAVERS PARIS

DES MASQUES,
'aux Gardiens de la Paix
:

Lés autorités' ont pris les précautions
nécessaires en cas,-peu-probabled'ailleurs,
de. jet de bombas asphyxiantes sur Paris.
Pour penmettre aux gardiens de la paix
de .donner les premiers secours, on les a
pourvus de masques, les immunsisaint contre l'asphyxie, masques semblables à ceuxdont ' se servent les soldats sur le front,
iptour se défendre contre les jets de gaz as-pfyyxjants., '

,
SUITES mjNË DISCUSSION STRATÉGI

QUE. — Des consommateurs se léuadssaleat
depuis quelqiUe tempe idams la sa^e d'un petit o&fié de la rue de la Roquette. Il y avaitlà des Russes, des Grecs et des Finançais ët
il'on partait stratégie. Hier soir, la oomv&rsa-tion amicale devint aigre et uin Riusse, Albert
Pizdhimeky, "âgé de 29 ans, aila rni&nie -jusqu'à mentaoer de mort uai Finançais, Henri
Maaniefl:, âgé de 21 ans. Pourtant l'heure dela fermeture des cai&s arriva et les deux stra
tèges en 'dhaimibre sortirent, contimuant dediscuter dans la me. Amrivés à l'amigde de lai
rue de lia Roquette et de la place de la Bas
tille, le Russe, 'furieux, sortit un revolver et-,
à, bout portant, tira eux le Fiançais, son contradicteur. Majrniér, qui est manchot du bras
droit, fut aittetot à l'autre bras.' On le trans
porta à l'hôpital Tenon. Son meurtrier, arrêté par les témoins du drame,,a été emvoyé
au Dépôt pair M QatTQn, commissaire de police,..,"

., „TUË EN .TOMBANT D'UN TOIT. — On cou
vreur, M, Ferrand, demeurant 56, rue des
Envierges, qui; travaillait sur le to5t de l'im
meuble portant le ,n° 2 de la rue Jules-Bre
ton, a fait, hier "matin, une chute sur la
chaussée et s'est tué sur le coup.

LE FEU. — Un incendie s'est déclaxéj à'
midi 40, dans un chantier de oonstruction, à
l'angle des rues Théodore-Deci et Clos-Feu-
quières. Le;feu a été raplidement éteint parlespompieis.il i...-.-; «

.
DIX-SEPT EMPLOYÉS POURSUIVIS POUR

ABUS DE CONFIANCI}. — Nous avons raconté,
•il y a un mois, les circonstances de l'arrestation de dix-sept employés du « Secours national >V rue Louis-le-Grand, qui furent
convaincus d'avoir détourné à leur profit une
assez grande quantité d'objets, vêtements etImge, destinés à nos troupes. Il y a onze fem
mes et isix hommes- et' parmi ceux-ci l'on
compte le chef du personnel, nommé Paris,et le chef de la manutention, Gilmaint..Lejuged'instruction, M. Pamart. vient de signer uneordonnance renvoyant les dix-sept inculpésdevant la police correctionnelle sous inculpation d'abus de confiance.

AUTOUR DE PARÏS
Cennevilliers. — On a retiré, hier, de laSeine, "près ÛU. pont de Saint-Ouen, le cadavre"d'une jeune fllde de 18 à 20 ans, fort élégamment vêtue d'un complet tailleur bleu,portant des bouicles d'oreilles en or avec pier

res blanches ; le linge était marqué des initiales M. D.
La Garenne-Colombes. — Un ouvrier, M.Louis Thudllier, âgé de 48 ans, demeurant lll,boulevard du Havre, tavaillait. hier matin,dans une raffinerie de pétrole, rue de Rueil,lorsqu'il tamiba jusqu'à mi-corps dans unecuve remplie d'huile bouillante. M. Thuil-lier. atrocement brûlé, a été transporté sansconnaissance à l'hOpital Beaujom.

prendre, tout au moins deviner à peu i
près; ^11 n'insista pas, mais, demeura taci
turne près de sa«nère, qui suivait,-.meuiv
trie,

-
l'éveil de jolies pensées dans ce jeune

cerveau...
.
ïl ne taisait; hélas l, que commencer son

éducationnouvelle '
. .<

-. — Va jouer, ! PJOÇ. .ebéri, lua d^elia ^en
fin, désirant changer le cows de ses idées.

Docilement, il
.
s. éloigna.

• . •
..

Jouer l — -à quoi ? — avec qui Y--
-D'instinct, M répudiait toute camara

derie avec la gènt «jal .mouchée et turbu-
lente du îaux-pont.
lÈt il nie.. serait point retourne, sans

_être invité à nouveau, près de ses amis- du
pont Supérieur. '

.Heureusement, il avait trouvé un champ
de distractions d'un intérêt inépuisable,
puisque sans autres bornes que celles
d'une curiosité que sollicitaient tant -et
tant de choses inconnues, à bord de cette
Immense ville flottante.

, , *De l'instant où il, y avait.mis le pied,
tout "l'y. "avijit émerveillé,.— depuis les
monstrueuses cheminées vomissant des
torrents de : ïumée ivoire, depuis les mats
fui, dé'loin, lui ayaient paru, des bouts

'allumettes, retenus par des fils d arai
gnée: et qui, de près, provoquaient sa stu
peur," — jusqu'à ces abîmes sans fond, —fes cales, — où, lors de l'embarquement,
s'engôuStèrent, sous ses yeux, des monta-
rss de caisses et de ballots, suspendues

des chaînes grosses comme ses cuisses,
qui montaient, descendaient, se mouvaient
dans tous les sens, sans qu'on pût se ren
dre compte comment.

•Et Dieu-sait ca que travaillait cetîe pe
tite tète l

• >Aussi • avait-il entrepris des expéditions
quotidiennes de découvertes dans les ré
gions interdites,. — en fraude, naturelle
ment. '

,,Piests et squ'ele comme m U

trouvait moyen de se faufiler partout et de
glisser entre les consignes.

Une porte entre-bâillée, une fissure, une
fente, — et frr l — déjà, il était .passé l —déjà il trottinait-, s'orientait à .travers les
méandres et les dédales interminables des
escaliers et des couloirs, protégé par la
complicité tacite dès gens du bord qui,
séduits par sa gentillesse, fermaient les
yeux sur sea escapades, .quittes à.lui faire
la grosse voix et à lui pincer amicale
ment l'oreille .quand il s'était' laissé blo
quer dans une impasse, ce qui lui arrivait
quelquefois. :

-
"i '

o Te voilà encore dans meg jambes, cra
paud ?... ». ,L'instant d'après, on l'eût surpris, blotti
dans un recoin du spardeck, ou du haU des
machines, ou de la chambre du gouver
nail, demeurant là des quarts d'heure^ des
demi-heures, immobile, front plissé, poings
au menton, sérieux, méditatif, observant,
écoutant, cherchant à se rendre compte,
se posant tout bas à lui-même mille et mille
questions.

•

. « Qu'est-ce que c'était que ça ? — :
et ça ?

— et puis ça ? — et ça encore? — et -pour
quoi ce machin-là r- et à quoi ça pouvait
bien servir, cette affaire ? »

Questions qui, pour la plupart-, demeurè
rent insolubles jusqu'au jour, où il eut
trouvé un obligeant cicérone pour y répon
dre.

Ce personnage avait nont. Clovis-Régent,
dit " Moche ». v \!

.
"

Moche était le cuisinier des éraigrants
français, afîectation d'où il ûe tirait du
reste .nulle folle vanité. •

U âvait vit le Jour, dans. ee, pittoresque
nid do goélands du Bourg-de-Batz, situé
non loin de Saint-Nazaire,

-
entre le Pouli-

guen et le Croisic," et qui est un séminaire
de maîtres-coqs poux la Cq.mi>àgnie -Trans»
atlantique* *

Maigre comme un -chat écorché, Clovis
Régent, dit Moche^-—pourquoi Moche ï on
ne sait I Sa. ville natale abonde en sobri
quets -de ce genre plus ou moins justifiés,
— Moche avait une tête pointue, une figure
en lame de serpe, un nez.tordu, un menton
en galoche hérissé de' trois ou quatre poils
de nuance carottej une bouche drôlement
fendue qui semblait perpétuellement rica
ner. Des yeux verts lui complétaient unemine satahiqua. '..... ,*

Au demeurant le meilleur fils du mondé.
Robert ,et Moche avaient"noué .connais

sance à la cuisine,'et bien vite'ils étaient
devenus une paire d'amis..Quelles affinités
mystérieuses les " avaient portés l'un versl'autre ? Cela n'a aucune espèce d'impor
tance, les sympathies le$ plus impérieuses
étant fréquemmentcelles qui se raisonnent
le moiius, '

"Quoi qu'il en fût, c'était comme ça', et
Robert adorait Moche, ' lequel se "serait fait
hacher menu pour ce goussepain.

Robert consacrait' à son grand ami tous
les loisirs que lui laissaient ses devoirs fi-
liaux, ses relations dans le monde du pont
supérieur,, ses voyages de découvertes et
l'assaillait de questions, parfois-embarras
santes, auxquelles l'autre, tout en éplu
chant ses pommes de terre et tripotant sasquartiers de ."viande, répondait de son
mieux, — vaille que vaille, '— .quitte, 'lors
que sa science se trouvait à cdurt,à sè ti
rer d'affaire par des à-peu-près ingénieux.

—.Dis, Moche, pourquoj c'est .que' çatremble tout le temps dans le bateau, et
quand on passe dans les corridors, pour
quoi ça gronde ? on dirait des hôtes..

— C'est le tou-rnebroohe.
— Qui ça, le tournobroche ?

— L'hélice.
;

— L'hélice ? - ~-

.—i Un truc, quoi I qui tourne. !
— Et pourquoi qu'il tourne ?

t_- ..V .
"

, .
*> «'

> . • ' * «s
.

.
— Pour faire marcher le bateau.
t- Comment, qu'il s'y prend pour faire

marcher le bateau ? 1

— Eh bien i par le moyen de tout unfourbi de machins qui se bricolent lea unsdans les autres. C'est simple.
— Mais, qui ça qui fait tourner lé truc ?
— Cette question l.—. la vapeur,

,— La vapeur ?
- ,-

'. — Oui. De l'eau qu'on met
.
à' bouillir.' '

— Comme dans tes marmites ?
— Oui C'.est-à-dire non, vu que c'est pasdu tout la même, chose.

' — Et pourquoi que c'est pas la môme
chose ?

— Ah ! puis, zut ! à la fin ! éclatait Mo
che,

.
acculé dans ses derniers retranche

ments. Tu me rases T Voyez ce « mord-au-
sec » ! :i•— Qui c'est ça, « un mord-au-sec », Mo
che. ?

— Un crapaud de mer de chez nous.
— Un crapaud t... se révoltait le gosse,indigné de la comparaison.
— Une manière de poisson qui est tout

en gueulé,
,
et si vorace, qu'il se jette surl'hameçon, mêmp quand il n'y a rien des

sus. :
. .

'
. . -„ t tL'explication ne faisait qu'aggraver l'of

fense.
Le gosse de se regimber.

"—Qh l par exemple l
Mais, sans lâcher pour cela l'adversaire.
— D'abord, je suis pas un crapaud !

Et si j'étais un crapaud, je serais pas unpoisson, parce que les poissons c'est pfisdes crapauds 1 Et puis...
'— AU diable ! hurlait Moche, envoyant,

d'un geste dément, rouler à la fois toutes
ses pommes de terre sur le plancher. Estr
il assez collant ,cet,animal : il me ferait
perdre patience, à la fin des fins l Va-
t'en I'cinq cent mille millions de millias-
$es de, tonnerres de. Madagascar !...

Le gamin se sauvait épouivantê,.— pourreparaître un peu plus tard, quand 11 esti
mait son professeur calmé.
.

Timidement, il hasardait le bout de son
nez .dans rentre-bâillement de. la porte. ;
—r C'estmoi. Moche 1.
Lé cuisinier détournait de ses fourneaux

vers le visiteur ses yeux verts, où l'inquié
tude le disputait à la tendresse.

•— Ah ! c'est toi, mord-au-sec...
Et à part soi avec une sorte de Tésigna-

tion antidipée : > : : ;
« Sapré môme t de quoi qu'il'"va encores'imaginer, histoire, da m'embêter ?... » :Pour un peu, Moche se serait posé envictime I '

Il n'en adorait pas moins son bourreau.
C'était auprès de son ami, que, ce soir-là

où lui fut révélée la cruelle ligne de dé
marcation qui sépare les riohes des pau
vres, Robert était allé se réfugier.

Sous l'empire de ses préoccupations nouvelles,..il avait, pour une fois,.laissé la
paix, au pauvre Moche, et celui-ci"lui enavait témoigné sa gratitudeen le gratifiant
d'un cornet de frites tqutes chaudes, frian
dise. fort appréciée de notre héros.

. . ,Il rentrait de la cuisine à peu près consolé, lorsqu'en débouchant sur Je promenoir, il aperçut sa mère en conciliabule
avec un personnage pommadé, cosmétiqué,
luisant, verni, en qui il reconnut l'un des
stewards affectés au service des cabines de
luxe, celui-là même qui, sur l'ordre dé
l'opulente passagère, lui avait rapporté <*e
l'office des « choses

,SSudain, il fronça le sourcil, et, soup
çonneux, observa.

-Ah ça ! qu'est-ce qui se passait là-bas'?
et qu'est-ce que cette espèce de domestique
pouvait,bien dire à sa mère pour la faire

î ainsi rougir, pâlir ?...
Vivement, il s'approcha, les poings serrés,, hériss^ menaçant, comme un vaillant

La nouvelle armée belge
admiréeparun ôjjicierfrançais

,. , - -—,
•Voici comment un colonel "français apprécie la nouvelle armée belge.

Les noms venaient d'être prononcés dugénéral Jacques et du commandant Pon-thus, admirés et honorés par la France
pour leur 9plendide contribution, celle deleurs trompes et de'leur artillerie à la fa
meuse bataille, de Bixmude (octobre) comme la Belgique a admiré et'honoré les pito-diges d'héroïsme des fusiliers marinsfrançais en ces journées,épiques.
, — Oh I ma, dit le.., oolquel -..., ce.qui m'enchante c'est .de pouvoir constater
que les mérités'de l'aimée belge vont constamment crescendo. La valeur de ces jeu
nes légions n'avait pas attendu le nombredes années. Mais comme elles ont mûridéjà, sous tous les rapports et quelle nouvelle .force de résistance, vpir l'offensive,
elles ont puisée dans les éipreuivès mêmesimpiosées a leur inexpérience initiale, toutle long dé la douloureuse épopée- qui laconduisit delà Meuse à Anvers, d'Anvers àl'Yser î...Cruellementdécimée,elle a c.oniJiî •toutes ses orècheé, pansé toutes seà plair«La voici plus nombreuse et. cohérènite quejamais, et. grâce à-la fanmeté et à la sa;gesse du roi et de ses meilleurs conseillers,mieux encadrée et commandée qu'à aueujimoment Son matériel de guerre n'est passeulement accru, mais perfectionné. Quantà son moral, il a encore paxïsçTeesé s'il estpossible, de par l'infusion de sang nouveau que lui ont. apportée les volontairesentraînés durant de longs ' mois dans les
camps d'instructionet dont l'enthousiasme
réfléchi, profondément conscient de îabeauté de notre lutte commune pour la ci-
viliisiaition "contre la barbarie, attise encorela flamme des patriotiques régiments dudébut, devenus, eux, des vétérans à l'école/rapide des champs de bataille. Si l'Allema
gne se flatte vraiment de n'avoir plus devant .elle, du côté belge, que- les débris
d'une_petite année d'amateurs épuisés-pard'anciens déboires et de surhumains efforts, queQle ruineuse erreur est la sienne I.
, » Pour ma-part, je n'ai jamais été pluspénétré qu'aujourd'hui de l'efflçacité dunoble rôle de la petite nation belge, niplus heureux,d'en. Ôtre le témoin. Commebeaucoup de Français, j'avais senti venirde loin ..cette guerre, curdonnée par la mégalomanie germanique. Mon choix de lacarrière des armes découla de ce pressentiment. Voici ma carrière à son pointculminant, à son couronnement Et cette

pfaase capitale, suprême, de ma vie de soldat se déroule en Belgique, pantûl les Bel'
ges. Cela, œe rend, sans trivial jeu demots, doublement attaché à-votre pays, et
presque aussi fier, personnellement,

-, duspectacle qu'offre l'admirable petite «.rméebelge que fier de la. grande armée de maFrance. » ....Gérard Harry.
COURRIER BELGE
Troubles à Liège ét aux environs, -m B y aeu ces temps-ci grèves et révoltes à maia. armée des ouvriers mineuirs du bassin de Liègesexaspérés par la misère à laqueEe lés ontréduits l'invasion des Barbares, le renchérissement:des vivres et la difficulté du tra^vail. Des magasins ont été pillés. Les détailsmanquent»
A été arrêté & Verviers ï pouœ avoir -favorisé l'exode de travailleurs belges vers l'Angleterre », M. An/dré, directeur de *la fabrique nationale d'armes, laquelle avait refuséde reprendre le travail au profit des Allemands.

. , ; . . ..Au voleur 'I... — Les Allemands ont, as-sure-t-on confisqué tout l'actif des banquesbelges et françaises de Bruxelles, en en. prormettant le remboursement,après la guerreavec B 1/2 % d'intérêt !!!...Chauffeurs. — Notre gouverneahent fait ap-

ve à Calais où l'on a besoin, de bons chauffeurs.
Erratum : Une erreur typographique a ;titué, dans mon Courrier de lundi, le nom dePâmer à çeiui du colonel de Pauw, décédé,en HoUaude. q h

; ^
.

' '
-Des petits réfugiés de l'Yser r:

sont arrivés hier matin à Paris
Il y a craelques sepaaines, les enfaintsbelges des environ^ de Dixmude et de Niêu<port, ont ét§ amenés à Paris puis hospitalisés a Garçibes, où ils pourront awee ieursinstituteurs habituels continuer leur ins<truction-
Hier matin, à' 10-'heures 1/3, par le trainde Dunkerque, trois cent quatre-vingt-un

nouveaux petits fugitifs arrivèrent à lugare du Ncra, agitant aux portières deleurs wagons des drapeaux aux couleursbelges.
Toutes ces petites victime» de I'Allema-gne ont^étt) «Érigées en- bon ordre, par leMétropolitain et aussi -en auto-cars, versle «. Secours de Guerre. », à Saint-Sulpicè,où momentanément;

— en attendant qu'onleur trouve un abri définitif, — on leurfera oublier les tristes journées d'aventure et de tristesse.
'< •

#flchetezT!ME CEOlJC-fêèïï&l H ISa
lOo.affranchissement,Bc.pourlesblosséa. &&"

,
r

,
»»,! r»_i l'hall,

L abondance des matières
.

7uousoblige 4 remettre à demain notreintéressant feuilleton
„ .LE SANG DE LA FRANCE

K'eS "•

homm»e?W1 W'U " d"
— Non, mon chéri, rassure-toi.'

,
'•

-Et très digne, s'adressant à l'« homme »/'tfui attendait, imjpasBible et correct : •
.

VouS-ditre?à lady Hardirig codnibden jelui suis reconnaissante de ses bontés pourmon nls, et, en la remerciant pour- moi desa gracieuse proposition, ,vous lui'expri
merez mes regrets, de ne pouvoir, l'aooep-

— Madame a bien réfléchi ?
— Allez ! le.congéditf-t-eile non sans unenuance de hauteur qui imposa au messager.
il salua respectueusementet s'éloigna.L'enfant avait écouté, sans comprendre.Lisant dans ses yeux une muette interrogation, Mme Gervais expliqua :
— Lady Hardingme faisait offrir par cemaître d'hôtel de payer, la différence denotre passage dans une classe supérieure,et j'ai cru devoir refuser. •< '
— Pourquoi ? On serait pourtant joliment mieux là-haut ?

,
'

— Pourquoi, mon chéri ? Payce .que lafemme de ton père ne saurait, accepter ni
pour elle-même, ni, à plus forte'-raison,
pour toi son' fils, une aumône déguisée.

Le petit réfléchit un instant, puis, relevant sa tête intelligente :
— Alors, c'est pour ça que," tout à l'heu

re, tu as refusé les « choses » ?... -
— Oui-
Pauvre femmo ! il y avait, pour elle unréel mérite dans ce sacrifice à son orgueil...

Maxime AUDOUIN.

(La suite à demain).
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XXIV (Suite)
Préparatifs suprêmes

Je voudrais avoir votre témoignage ait
sujet de ce qui'vous concerne personnelle
ment, des agissements frauduleux aux
quels le cocfum a failli mêler, madame la
comtesse,qu'ilaurait" certainement compro
mise si elle avait pu l'être.

Je prenais tous les ménagements possi
bles pour ne pas froisser les susceptibili
tés de la comtesse, car je voyais à l'ex
pression de sa physionomie qu'elle souf
frait en m'entendant faire allusion aiAsi. à
ce moment dè folie qui l'avait empêchée,
iua instant; de voir le gouffre v-êts lequel
on la'conduisait.

— Il me suffira, dis-je ara comte,. d'un©
déposition écrite.

Mais il m'ireterromipit aussitôt :'—Pas du tout, j'irai là-has déposer, moi-
même. Je seirai trop heureux de me venger
du grédin et de contribuer à sa chute !

La- comtesse s'était dressée subitement.
Elle était devenue, d'une pâleur extrê

me... Elle était toute tremblante.
— Eh î quoi, mon ami, vous voulez ?...
— Mais certainement... Et je vous em

mènerai avec moi.
— Vous m'emmènerez î
— Oui, je veux que vous disiez aussi au
(') Traduction et reproduction Interdites.

coquin que vous avez été trompée par lui !

Que vous n'éprouvez plus pour lui que du
mépris et de l'horreur ! "

— Vous" voulez, que je me trouve fàoe
à face ?

. -i .., . , , ..... ,. ...".....

— Oui,., oui," ce sera' votre vengeance !

— Songez quel bruit, quel
,
scandalel

Rendre publique une liaison que si peu de
personnes connaissent- à cette /heure !

— Cela se passera dans le cabinet du
juge d'instruction, madame, en sçcret, par
conséquent, hasairdai-je.

La comtesse me lança un coup, d'œil in
diquant toute la rancune qu'elle me portait
pour être venu ainsi troubler sa quiétude
dans l'asile discret où elle était venue abri
ter ses regrets, peut-être ses remords...

•
Mais le comte ne pensait pas comme sa

femme.
. , .. ...... . /

Il était ivre de vengeance. Il brûlait de
prendre sa revanche contre son odieux

,
ri

val et de contribuer à l'écraser.
JX ne voyait pas autre chose. Toute autre

considération disparaissait
,
devant ce dé

sir attisé par uno inextinguible haine..
,Et, malgré les représentations de .la com

tesse, majoré ses efforts pour dissuader,son
mari de ce projet qui lui faisait entrevoir
la. .perspective de bien. cLes heures doulou
reuses encore, il fut décidé que nous par
tirions le soir même tous les trois.

< .En effet, nous prîmes le .premier train
partant pour Paris.

En chemin, je racontai au :
comte et à!

la comtesse tout ce que j'avais appris en
core, au sujet du prince, et que les jour
naux n'avaient pas fait connaître: i Je leur
parlai de ses nouveaux crimes et je par
vins à inspirer â la comtesse une telle hor-
Teuir pour ce monstre qu'elle était presse
•aussi résolue que son mari à tout faire
pour le démasquer. ; :

Elle ne redoutait plus d'être confrontée
avec lui.- Elle y aspirait même maintenant,
et, comme l'avait dit Riquet, tout

*ÇA"f 3 - ' . •faisait
..
présager uae?.-. rude .séance.

'
• Elle devait ôtoe plus- rude encore que je

ne m'y attendais, mais*je l'a décrirai'quand
le moment sera v£nu. .;

Pour l'instant, .je demeure avec le
comte et/la comtesse, auxquels je .conti
nue à faire lé récit des exploits, criminels
du bandit'princier. '

, ,-, " '
,

.
Tous les deux n'en, peuvent croire' leurs

oreilles et'quandVj-e les. quitte ils, sont à
tel point montés contre le personnage,, com
me l'on dit, qu'ils, ont autant d'iiripàtièn-
ce que moi d'être mis en sa présence.,
• Il n'y avait plus, désormais, qu'à atten
dre ce moment.

Quand il arriva, tout était prêt.
(Riquet avait réussi comme moi dans les

recherches,dont il s'était chargé. / ; ;

.
Il s'était proquré la .lettre adressée, au

mani de la'belle Orlancli;
, -, .Il avait confessé la bçnne de la somnam

bule, ainsi que le bandît arrêté au moment
où il venait de verser dans le bock qui
m'était destiné le poison devant débarras
ser le prince de ma gênante inquisition.

Et j'étais armé dé pied .en coup „qùând
l'heure ^oçna de me présenter avec 'mes té
moins* daiis le cabinet du -juge d'instruc
tion.

..
', ""

,
. Je ne redoutais plus' les dénégations du
prince. J'avais amplement de quoi lui.clore
le bec, commue l'on dit vulgairement.:-

Il ne m'avait pas fallu huit jours•pour
préparer la'lutte. "" ..'

Sept avaient suffi. Et maintenant j'étais
paré. •.!->

Je m'acheminai donc à l'heure dite-vers
le calbinst du juge d'instruction,ayantavec
moi- Raymonde et sa mère,' le comte"" et la
comtesse Korndskï.

.
: •

' La comtesse de KerkamaxJee, partie pour
la Bretagne, devait être de'retour à l'heu
re fixée.

Riquet s'était chargé d'amener les autres
témoins.

- <.

XXV
: Coup de foudre

Je ne sais pas comment s'était Répandue
la nouvelle de la confrontation sensation
nelle à laquelle il devait être procédé dans
le cabinet de M> Morlet-K Nous • avions-fait
notre possible pour que le secret en fût
bien gardé,- mais- cela n'empêcha-pas- que
je, trouvai, quand, je me présentai am, Pa,-.lais'de .Justice avec mes compagnons,, ' îè
couloir menant chez le juge d'instruction
encombré de' journailistes et d'avocats ve
nus là .pour nous voir passer. '

La comtesse Koniski.et Paulfette Àubry,'
jeunes, jolies, élégantes, .attirèrent surtout
l'attention,-mais j'eus le plaisir de consta-,
ter que ma Raymonde, bien 1 .qu'elle fût '

plus simplement habillée, produisait aussi.
une vive impression. a -,Les,confrères m'adressaient; avec de pe
tits,,sovrir.es,- des regards! entendus, mais
j'avais' aûte de me soustraire, ainsi^-qu-e
ceux que je conduisais, à "ces indiscrètes
curiosités; et je. m'empressai de. faire p<M*serina eorvocatîon à M. Morlet.-.

il, était déjà dans son cabinet, et noustûmes introduits tout de çuite.,Le prévenu
n'était pas là.

s Le magistrat se trouvait seul
avec son greffier.

.
- Le juge1d'instruction se leva à notre arrivée, salua les dames très gracieusement
et me demanda si j Vivais trouvé les témoi
gnages que je-désirais.
-• 'Je. répondis'affirmativement, ét M. Mor-
lat m'avertit qu'il avait eu la visite de Ri
quet. Celui-ci. se-tenait à notre disposi
tion avec les dépositions qu'il avait" pu se
procurer.,..:- ;

• Tout allait donc fort -bien, et l'affaire seprésentait,«.ans les meilleures conditions
'-Il ne-restait plus qu'à faire amener 'le
prévenu, ét c'est ce que fit Je juge-'d'instruc
tion, après avoir fait passer dans une pièce
attenant à son cabinet le comte et la com
tesse Kornisfci, la comtesse de Kerkeradec',

Poulette Àubry et son mari, Raynionde et
sa mère, qui avait* tenù à raccompagner,
en leur recommandant.d'attendro.qu'il les
appelât

Puis, quand il fut seul avec moi et son
greffier, il me fit connaître en quelques
mots 1-e plan qu'il avait adopté pour forcer
.r<mçiilp!&..à reconnaître ses .çrimÊS,,.,et le
convaincre de sa culpabilité si on ne pou
vait- .pas. le. faire,, entrer,danis la voie des
àveoxf.r

- •' - •

— Oh I- cette fois, di-s-je-- au-.magistrat
avec un© assurancequi lui fit plaisir, nous
tenons le gredin I • ,* -

.
,

—Je l'espéré, me dit-il,' -;i

,:
;Au même mqment: on frappa .doucement

â-la-porte. 1 - - *

— Le voici, fit M. Morlet.
. .Il cria d'entrer, et ce fut, en effet, le

prince." qui parut entre.:quatre, gardes .die
Paris, les menottes aux mainç, suivi de son
avocat. "

Je trouvai le bandit gentilhomme fort
déprimé.

•Bien qu'il s'efforçât de plastronmer en
core et de toiser les gens avec son 'grand
air dédaigneux, sa pâleur était extrême,,
et--je lus dans ses yeux une mortelle in
quiétude au lieu -de l'assurance

-
affectée

jusqu'alors: " . *En m'apercevant, il eut un regard qui
eût voulu me foudroyer, mais il ne pronon
ça'pas une parole.

1II ne salua pas et se tint immobile dans
un coin' du cabinet en -attendant que le
juge voulût bien l'interroger. '

; -.' Oatte' docilité,- cette passivité même m'é-
tonna un peu.

Je me demandai si le gredin était enfin
maté', mais je devais apprendre-plus tard
ce qui lui donnait,,malgré l'anxiété dont il
devait être'déchiré, cette apparence.-ds
tranquillité;

Il savait qu'il était à cette heure le maître de son destin et que quoi qu'il pût

arriver il s'en, irait à son heure et de jâ
façon qu'il avait choisie.

, , /
Après, arcoir fait signeVaux .-gardes de

s'éloignar, le juge d'instnictiool'enitrâ tout
de suite dans lô vif du sujet
,

Il rappela le crime. de...la
v
rue SàdntsLa-

zare, l'enlèvement de cette jetine mariée
qu'on.,avait, endormiô, et. le .simulacre..d'as
sassinat par lequel on avait voulu faire
croire à sa

r
mort: Il parla aussi de l'enlè

vement du mari, de la'comédie organisée
pour faire-croireà-son suicide. -. ;Le prince écoutait 'tout' sans interrom
pre, sans donner la moindre marque 4'ap
probation ou de désapprobation; : ; rEt

.
quand le magistrat lui dit que rcesdeux attentats 'avaient eu pour but de s'em

parer de la .foxtxuje, de
- Paulette Aubry,

;qu'un héritage imprévu avait enrichie, hé
ritage' dont elle ignorait J'existeoce» mais
quie. le préveiki connaissait par Loriot,
çlénc de M0 Vareilles,leprince, laissa échap
per ces simples mots: ; ; - 1' '•

.' -
-4- Si vous voûtez.1 ! ! 1 'I ;"; 1ï

. — Ainsi vous reconnaissez que voua aviei
eu -connaissance-de cet héritage ?

— Je ne :reconnais -rien- du' tout. * '
—• Pourtant vous avez;-fait dès tept&tivès

pour épouseir Paulette Aùhry, pour ame
ner son mari à' d'emander le divorce, et, nepouvant arriver à vos fins, vous avez. fait
enfermer'le malheureux en laissant crtiirè
qu'il s'était suicidé. Ainsi, vous disiez à la
femme que son mari était mort et où'mari
que sa

,
femme l'ayàit'abandonné, ét celadahs le but'_qu)e'je viens de vous indiquer.

La combinaison était aussi habile que'scé
lérate. Qu'avez-voùs à répondre ? :

— Oe : que j'ai répondu déjà plusieurs
fois, que c'est du roman.

, •; ••>

— Nous allons entendre 'madame' Àu
bry, dit le magistrat sans s'attarder à ,là
discussion, et il fit 'un signe à sèn '

gtrél-
fier. i -j - •; <'-y "

(La suite 'à demain), Jules m GAST.YNÉ
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Courrier des Théâtres

' -Matinées d'aujourd'hui :
. .

'
Comédie-Française, à. 1 h. 1/2 (abonnement

billets blancs). Un Caprice,, la\ Nuit de Mai,
.poésies, Buy Blas (l«r

,
3°, 5® actes).

Opéra-Comique, à 1 h. 1/2, Marouf; ou le Sa
vetier-du Caire, Sur: le Front.

• wv
Ce soir ï
Caméotie-Française, à 8 h., Primerose.
Balais-Royal;, à 8 h. 1/4, ms (Mardi; jéudi,

samedi, dimanche, à 8, h. 1/4
r
; dimanche, à

2 h. 1/4, <9/5, revue de M.-Rip)'. Tél. 102-50.
Porte^Saint-Martin,à 8 h., la Petite Fonc

tionnaire.
.

Th. Antoine. & 8 h. 1/2, Zonneslag et Cie.
,Vaudeville, à 8 h. 1/4, Loute. '

,Renaissance^ à 8 h. 1/2, le Zèbre.
, ' . • VIA!

Au Théâtre"Sarah-Bernhardt, on jouera sar
•medi, èn soirée; la Dame aux Camélias, et
dimanche, en -matinée et en.soirée, VAiglon,
avec Mme Blanche Dufrêné.

;' '
s - _

j
DANS LES ÉTABLISSEMENTS
«' Caumont-Palace ». ' — Aujouml'liui,

i matinée à 0 h. 1/4, soiirée à, 8 II. 1/4. —
« Le Roman de la Midinette ». —« La

Prisa dé Carenoy ». — « L'Ambition de Ma
dame Cabassoul ». — •« Léonce'papa ». —
« Merveilleuses vues en couleurs- naturelles u.
— Location 4, rue Forest. — Téléphone Mar-
padet 16-73.,

. ,
' •'

.
' *. /wV

,.
'

- < :Ba-Ta:Clàn. — Aujourd'hui; en matinée, à
E 1 heures 1/2, répétition générale à bureaux
ouverts de Te bile vas ! >revue de Celval et
Charley. Le soir, à 8 heures 1/2, première re
présentation. La locatlion est ouverte,pour les
représentationsdq dimanche prochain.,

«Ml: •.
'.

. '- ; • • T-
L'a; Cigale. — Aujourd'hui, à 2 heures 1/2,

matinée dé gala, la merveilleuse ' ^evuè de
l'année : VAnti-Boche, avec sa merveilleuse
troupe, Bordoni, Augé, Mary Massart, Vitry,
Merin, la danseuse indlienne Dourga, etc... •

>/ '' ' wj
.

Aujourd'hui, jeudi, matinée 'ét soirée. Ven
dredi et samedi, soirée, et dimanche'matinée
et soirée au Casino de Paris-Cinéma ; spec
tacle exceptionnel.Indépendamment des films
de'fruerre pris sur le front, plusieurs pièces
inédites-et actualités de la semaine. Ces représentations doivent une grande partiie de
leur vogue à l'admirable orchestre du maestro
Paul Letombe, qui, non seulement accompa
gne' les films d'une musique spéciale, mais
exécute magistralement plusieurs morceaux
du grand répertoire.

Une étrange histoire de fnsils
»i--. —

;• • Londres, 2 Juin.-
Le Morniaf,q JPost reçoit de son correspondant à lôopenihague, la dépêcha sui

vante,',à; l.a'date du\l*ï juin :•
« L'hiver dernier, le gouvernement bul-

gaare acheta une certaine quantité de fu
sils à une compagnie danoise.

» Le gouvernement danois ayant eu des
doutes sur la destinationde ces- fusils, les
fit saisir au dernier moment ; mais, après
des pourparlers prolongés avec, la Bulga
rie, il en permit l'exportation.à la coiiidi-;
tion qu'ils seraient livrés directement à
Déd/éagatch' ; en conséquence, ils furent
embarqués' à bord du vapeur suédois
Pan, qui partit samedi dernier..

» Or, on apprend que ce vaisseau, au lieu
de se diriger vers le Nord, s'est faufilé
jusque daaos la;'Baltique, où il a rencontré
un torpilleur allemand' qui l'a « saisi ».

» Le gouvernement danois est résolu' à
Intenter un procès prompt et énergique. »
— (Havas).

BOURSE OE COMMERCE DE PARIS

res .bruts, les 100 kilos nets, entrepôt de
(escompte 1/4 %). blanc n° 3, 71 fr. 25

Sucres

à. 73 fr. (.''00 sacs) ; -raffinés en pains, Ves
300 kii-.'S ïi'.v;" uon ccmpiis la taxe de raf
finage de 2 fr Poi dru 31 jawier 1S07), par
•\vagon complet (5,000 kilos au moins), et
suivant majrquies aux usines, bonne sorte,
105 fr.; belle sorte, 105 fr. 50. Huile de lin,
les 100 kilos nets en entrepôt, en cuve, à nu,
78 fr. — Huile de colza, les 100 kilos nets, en.
entrepôt, en cuve, à jïu ,

112 fr. — Esprits,
Thecto 90° oon lopré, entrepôt de Paris (es
compte 2 %) non compris la taxe de 2 fr 50—
—100,° .(décret-du 15 mars 1914), 92 à 95 fr. "

J /ôs avoines et le blé sont demeurés incotés.

POTJKKAGES

Le tout rendu dans Paris au domicile de
Tàcheteur. frais de camionnage et droits d'en
trée compris par 100 bottes de 5 kilos, savoir :6 francs pour fourrages secs : 2 fr. 40 pour la
paill^.

.
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' . • , . , i • . • - • ..T '. • > •* •• • ' .! •À,. i : iL'ensemblo du htarchê reste calme. Nos Rentes ont peu varié, le 3 '% se repré-:
sente à 72.50, le 3 1/2 % terminé" à 91.15 contre 91.12: Ponds, d'Etat étrangers peu modifiés. Établissements' de crédit calmes et fermes; Parmi les valeurs industrielles, le
Rio se-montre un peu plus faible. Au marché en Banque; les industrielles russes.'
restent .bien disposées ; quelques! demandes se produisent sur les Caoutchoucs, de'
môme que sur les Cuprifères. Fermeté des Mines. d'Ofr

,

VALEURS Cours
précéd.

Cours
du jour. VALEURS Cours

précéd.
Cours

du jour. VALEURS ' Cours
précéd.

Cours :du-jour

Fonds d'Etat Français

,
et fonds garantis

'»ii
SJU«niiirtisiikle

1S14 likWm 4

UDU et TwkiB î % %.
Mriqm cceidtnt ! % 1938
Sorot 5 % 1904.......
luot 5 % 191(.......
Karos 4 % 1911.......
Tmislei*8"%1130Ï-I7...
Algérie S 0/0 1902
W»-ain 1ÎD9...

Fonds d'Etat Etrangers

EossIM % 18S9 t. 21..
» 4 % 1890 Î- J'imis.

tel# 4% 1853 6*(m....
fiussio 4 % 1894 (* to..
Rissia coBsàltdi 1", 2" série
Eosiit toisol. 4 % S'sfrit.
tusis consul. 4 % 1901..
Kosslt3% 1891-941.esop.
Basais 3 % 1896 .......t %:% 1894 «/...

% 1906'....
191!

lue Vnille 4;% t. eoip...
Otlonmti 4 % 1890 tu..
Otlinuei 4 % 1902 tl..
Wtomuiu i% 1890 rn.eJS
Ottaai i % 1908.....
Oltonnes 4 % 1905.....
Argentine 4%1890 rès.e.100
irgentina 4% 1909 II..
Ireentim 4 % % 1911 •Belciqu 8%, l"tir.e.iS
Brésil { % 1909
Brésil 4 % 1910
Brésil 4 %'1911.......
Chira 6 % 1903........
Ckije i % 1908........
Cbino i% 1913 (riorg.):.
(raafn.4% Ixléf........
lellisiqit 4 % 1910 ....
BeUéniçae .5 % 1914 ....bioi 4 % 1905...
Japon S % 1907..-.....-
JaMi 4 % 1910
Juu i% 1913 (Bots)...

78 80
*78 55
.78 75
78 70ri 50

' 80
78 10
65
60 70
67 75
92
83 85
80.30

435
403 50
73 20
64

330
340
865

'•253
S50
74 80

460
81
64

322
275
248
434 5Q
428
440

,
85 85
70 60
78
75 *3û
92 50
72 60

480 ..

•79 30
W*0

19,
•38-70
79 25
81

65 50

92
83 85
90 85

435

*73 35
•

64

360

255

460
81 50

317
276

,

433'..
433
440
85 85

73 ..485. ..

v Actions
Basque de fras»........
Banque l'Algérie-^.,
Buqce te, Piiis
Crédit Foncier de fraace....
Crédit lyoaiais......i•
Crtdit ïflbiliu'Fraaçjur..
Comptoir ^'iseompte...
SÔiiété Gèsèr&Je..;•••
Crédit Mer égyptiei
Béie a'Gwian..........
Est-«»••»•••••••••'
LTOD«<
Siài
liord. ««•••••.»••••trléajr—...........
Oaest
Messageries si&riUinevcErd..
MétroMilitaia........ '
Kord-Sttd...........
Omnibus,...'........
Tramwtyî de t&Seise'..
fions Pasm........
Sue2' •• •••Snez (Sot'ié'Ûcirlie).....
Thomoi-Boistei.... ...Pamienie dt liilribution.

i.
Eieelrlciti dt Paris
Nord de l'Espjfm
Singoue.è ^Briùsl..............i.
Rio Tiato 1551, (oip.S...
Sosnowic®...........*â.
PETIT JOURNAL.

Obligations
•

Mlle te fîrii .....Villa 4i fsrlt 1871...
Ville de hris 1875...
Ville de faril 1870...
Tille 4» fuis 189Î-..
ViHe de Paris 1894-90.
fille de fuis 1898...
Ville do Paris 1839......
Viiie de faris 1S04......
VUle de ParU 1908..:...
Ville de ferls 1910
Ville de Paris 8 % 1910..
Ville de faris Hlî.'.....
Coiooiale 18S9
fcecière 1879
CtBimale1880
fiœière 1883 ..........Foncière1885
Ceumtntle 1891.....
Cosuule 1892.....
Foncière 18S5
Connniiale 1899.......
foneitre 1903........

, , ' V» :
4575 ..2520 ..858 ..715
1050 .1

370 . .726 ..500 .-.
.602 ..572 ..825 ..1070 ..1030 „1390 ..1190 .i
743 ..76 ..444 .-.
113 50

.
468 ..193 .;
100 ..«400 ..2980 ..599 ..450 ..'108 ..527 ..369-..
362 50
339

1555
: 980
357

527 ..386
497 .:
495 ..583 50
290 50
338 ..324 ..339 50
355 ..296 75
322 ..224 50
450 ..485 .'.
487 ..35S ..368 . '.327'..
?66 ...874 ..361 ..410

45Ç0 ..2523 ..£50
•720 :
1050

726 !

575,
855-

1072

1395...
1200 ..-745'-..

76 ..444
112
468 ..193 ..99 50

4400 ..2955 ...599 ..445 ..110 ..535 ..

338
1555
S80

527 ..3£6 ..497
497 50
286 ..293 50
340 ..319
340

. .356 ..«96 75
323 ...223 75
452'..
482 ..483 ..358 ..361 ..324 ,.,isi6a..
371 :.
360 ..410 ..

Codnnule 190t.<;..U..
foncière 1909....,*;....
Ummuiiale 191! n, lib...
Connale 1912 lib......
Foncière 8 '/

3 % 1918 lib.
foncier» 3%% 191J t.lib.
foiù«n 4 % 1913
Est 4
^1 8
£st J % nonr..
Ist.2 V, %...........
l'aris-ïjo» 3 % 185S....
P.-L-JI. 4«J/.M
F.-U-ï. S % fusion noat.f.-L-ï. 2 % %....
ïidl i %. ' '
KidiS.-
Midî 2.
Bord Ë '
Kcrd 4
Herd.J
Kord 3Ml
Orléans 4
Orléans 3
Orléans 3
Orifaiu l
Onest-3
Ouest 9 % MIT.....
Ouest î % %

MARCHÉ
^ Actions

Cape Copper.;
Ghartered..............
Ci)J Jeep.........„...
Crswn Suies
Ce Beeis erd..
îe Jeeisprif...V...»;..
Eut Rauf
Ferreirj..
lena.................
ïaJtml.

412 ..220 ..208 50
214 ..423 ..'414 ..445 ..440 ..386 25

' 367 50
342 .i
385'..
439 ..3SS?v50

,361 ..326 ..379 ..374 ..346 ..456 50
433 ..370 ..366 ..334 50

-
442 ..

.
391 ..372 ..337 ..388 50
387 ..357

,
414-..
220 ..208
213 50
424 ..412 ..444: ..439 ..383 ..367 50

' 340 ..385 ..439 ..
-

?64-50-
360*50'
.326 ..377 . .374 50
314 ..456 75

370 "
'366 50

442 Y.

; 391 ..
373 ..338 ..

' 387 ..38S ....t ..
EN BANQUEj

laidronteii^:'.'..;.;;;
Rand ïines..........
Robinsonleep.........
narsii............iTenli..............
tul Copper..........
Bakoi
Spies Pelniein.......

Obligations
Rnsse3,80 %(Crèd.lom.a.î
VilledeHœ»i5%190Mi
JfiUe.de tetregnul 1908 ...VilledeStocUolm4% 1908.
Villede StotiMœ 3 % 1909
Crédit(onciu feîp'.'S

88
16 25
74 50

114
308
340

.
.40 75
55
47

639
126
18

124
31

150
1226
355

1520

.
21

295
475 50
434

.444 .389; 50
310

ip...
76 ..11} ..3l{,

..34g 50

.
41 ..
48 75

522 . .1^? 50

134-!'.

..1.40 ..1224 ..358 ..1520 ..21..

475-50
43C...
440 ..384

...
• • Cours des Changes. — Londres. 25,89 1/2 à. 26,04' 1/2» : New-York, 5,38 1/2 à' 5,-48 1/S
Suisse, 102 1/3 à 104 1/2 ; Italie, 91 à 93 ; Hollande, 2,16 à 2,18 ; Espagne, 5,-15-à- 5,25
Rouble. 2,03 1/2 à 2,18> 1/2 ; -Scandinavie, 1,40 1/2 à 1,44 1/2. '

., :
; '

. ;

COMMENT AVOIR Utt BEAU TEINT
Une de nos lectriées, qui s'apercevait que

sa peau devenait rude et sèche, par suite de
l'usage de poudres, rouges et crèmes, nous
a communiqué la formule ci-dessous. Elle
dit que cette simple, inoffensive et peu coû
teuse lotion a transformé 2sa peau ù. un tel
point, l'adoucissant, la pendant plus rosée,
qu'il lui a été possible de supprimer .entière
ment toutes les autres préparations et cosmé
tiques dont elle avait coutume de se servir.
Cette lotion peut .facilement se préparer à la
maison ou chez n'importe quel bon pharma
cien. Elle se compose de 60 grammes d'eau de
roses, 3 grammes 1/2 de teinture de benjoin et
60 grammes de Heurs d'ozoin. Bien mélanger
et appliquer soir et matin avec les doigts
ou unmorceau'd'étoffe très douce, ou encore
une éponge. Toujours bien secouer avant de
s'en servir. Notre aimable lectrice,nous prie
de cacher son nom, étant donné sa situation
mondaine très en vue, mais, néanmoins, nous
donne la permission de publier cette partie
de sa lettre pour que nos lectrices en profi
tent toutes. Elle nous dit même, dans sa let
tre, que cette formule .lui. a- été donnée par
une vieille dame'de f>5 an»s. dont ;e teint frais
et l'absence totale' de rides étaient un sujet
de surprise et de curiosité parmi toutes les
personnes qiui.la connaissaient. . '

la'temperature
-I- '

La journée a été belle et ensoleillée, hier à
Paris. Dans la soirée, beau temps. ;

Aujouird'liui jeudi 3 juin, 151® jour de l'an
née, 20" jour de la lime.

Soleil. — Lever. 3 h. 54 coucher; 7 h; 45.
Lune. — Lever, 11 h. 54 ; coucher., 10 h. 02.

.
Thermomètre. — 5 h', matin. 11» au-dessus :6 h., 13° ; 9 II., 17°. ; midi, 21* ; 3 h. soir, 22° ;

6 h., 20° ; 9 h.,. 19° : minuit. 18".

LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS

LE GÉRANT : G. Lassedb

imprimerie du Petit Journal (Volumard
,
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- Papiers tes papeteries Parbux

ElSHeHSTS «MEME
HALLES CENTRALES.

'VIANDES
•

(Minimum d'achat 7 kilos' excepté pour,les filets de bœuf et les agneaux)

.
Prix au kilogramme

. ..
Bœuf ou vache. —

.
'Quartier : de derrière.»

1 fr. 80 -à. 2 fr. 80 ; dito de devant, -1 fr, 40
à 8. fr. 00 ; cuisses, 1 fr. 60, à.2 fr. 80 ; pis.et
col, 1 fr. 60 à 2 fr. 10 ; aloyau, 2 fr. 00 à
3 fr. 60 ; dito déhanché, 2 fr. 20 à 3 fr. 80 ;traiiis; 1 fr. 80 à 3 fr. 00 ; paleron 1 fr. 60 à
2 fr. 30. •

Veau; — Qualité": exfcra, 2' fr. 40 à' 2 fr. .60 ;lr0 qualité, 2 fr. 26 à 2 fr. 36 2® qualité; 2 fr. 00
à 2 fr: 20 ; 3» qualité, 1 fr. 70 à 1 fr. 96 ; pans
et cuisseaux, 2 fr. 20 à 3 fr. 00 ; veaux caen-nais (quartier! de devant), l'fr. '40 à. 2 fr. 10 ;dito :(quartier

i
de derrière), 1 fr. 60 à 2 .fr. 66.

Mouton (sans fressure),
.

l ra qualité,
2 fr. 80 à 3 fr. 10 ; 2° qualité, 2 fr. 40 à 2 fr. 70;
3# qualité, 2-fr. 10 à 2 fr. 30 ; 4°'qualité, t fr. 60
à 2 fr.-OO ; gigots, 2 fr. 40 à 3 fr. "60 ; agneaux
(sans tête), 2 fr. 20 à. 2 fr. ,60 ; dito de lait
(sans tête ni fressure), 2 tir; .30 à 2 fr.,80.

Porb.
— Normands "ert extoa, 2 fr. 10' à

2 fr. 30 ; 1« qualité. 1 fr. 86 à 2 fr. 06 ; 2» qualité, 1 -fr. 70 à 1 fr. 80 ; fllet, 1 fr. 90 à 2 fr. 80 ;jambons,: 2 fr. 00 à 2 fr. 60 ; poitrines fraî
ches, 1 fr. 60 à 2 fr. 10 ; reins, 2 fr. 10 à 2 fr. 60;

.
FARINES DE CONSOMMATION

Toujouirs pas de cote pour les farines à
Paris et du rayon. Néanmoins la vente enboulangerie continu© à se fairé sur. la base
de 65 fr. les 157 fciOos pour les marques supérieures.

Dans les départements des «avirons, les
cours des farines varient entre 74 et 77 fr, les
157 kilos

,
nets.

. . . ,Dans les départements, on cote les farines
de cylindres : _' • '

A "Chairtres, 68 à 71 fr.; à Orléans (Loiret),
70 fr. les 157 kilos ; au. Puy (Haute-Loire),
65 fr, les 125 kilos ; à Montélimar (Drôme),
58 à 60 fr. les 122 kilos 500 ; à Lons-le-Sau-
nier (Jura), 64 à 65 fr. les 125 kilos.

' On cote aux 100 kilos : Avranches-(Manche),
48 fr.; à Nemcvurs (Seine-et-Marne),'44 fr. 50'
à 45 fr.; à Nantes (Loire-Inlérieuto). 45 fr.;è Toçaém (Xonne). 46 fr»

(ôùîës lés Aspirines Allemandes

la marque essentiellementfrançaise
-1 1

Aspirine Mille
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contre
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contre
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Gôut,c

Rhumatismes

Migraines

^évfalgies j
Grippe

jnfluenza

Lumbago

Sciatiques

j|ouleurs utérines

S^ièvre des
a tuberculeux

Pour prévenir les accès
2 à-6'!comprimés par jour et
en dehors des heures de.repas.l'50

Pendant la diirée d'une crise
la doéè pétit être doublée en 24 -i
heures sans aucun inconvénient

Le tube de 20 comprimes f
à o.5o centigrammes S

Vente en grès s m, rue du Monl-Cenis, Paris. "Détail: dans toutes bonnes pharmacie!

1iprwin™— 1~n iariTruqui souffrez

de «Maladies intérieures, Métrite, Fi
brome, Hémorragies,' Suites "de Cou
ches, Ovarites, Tumeurs, Pertes blan
ches, etc.
REPRENEZ COURAGE
car il existe un remède incomparable,
qui a sauivé (les .milliems de malheu
reuses.condamnées, à un martyre per- •pétuel, 'un rôinède simple et facile,

;qui vous guérira
.
sûrement, sans

poisons ni opérations, tfest laJO0VEMËEde UMiUm
FEMMES qui SOUFFREZ, auriez-

vous essayé tous les traitements sans
résultat,,que vous n'avez, pas le droit,
de désespérer, et vous devez sans
plus tarder faire tune cure avec la
JOUVENCE DE l'Abbé SOURY; '

LA JOUVENCE

DE L'ÂBBË SOURY

c'est le salut de la femme

Exigerce portrait
FEMMES qui SOUFf

FBEZ de Régies ir-
régulières, accompa-
gnées de douleurs dans le ventre et les
reins ; de Migraines

,
de Maux d'Esto-

*mac, de Constipation, Vertiges,.Etour^
ùtssements,Vances,Hémorroïdes, -etc.:

V-ous qui craignez la Congestion, iea
Chaleurs; Vapeurs et tous les acci
dentsdu RETOUR D'AGE, faites usage
de la ilOUVENGE de l'Abbé SGURY
,qui vous,guérira sûrement. ;

; Le flacon s fr; 50 dans tontes Pharmacles,
4 fr. 1Q franco. Les 3 flacons 10 tr.. SB
IraDco contre mandai-poste adressé à la
fharmacie Mag. DUMONTIER, & Eouen. -
^oîice contcnani renseignements çratis) ; 86

W uâ» Etienne REY. Narbonne.

• fffl Aa PUR JUS .De BONNS NATURE. FRANCO-rfRlS-
W fi «H* CHBVA88ti.8,R.MiGati.-La*aLK8-.Mirao»LyoK

flJPB BM!ï*IKrf»crno'.ilSllt.f*:vot.Btn{Ecn.QnUt)/maiW Si^fSOUanT. VUlaJr»sb<hBeAUMUI*lBMMl«l«l

Tous les pharmacienspeuvent
vous procurer facilement la

DÉPORASE

dud'DARU
nouvelle substance végétât f
le rigoureusement dépurative.
C'est le médicament spécifique
des affections du sang. vide î ;

Humeurs du Sang
Varices, Hémorroïdes
Maladies de Peau

Sous^onn^le^cm

1 fr. G0 la lioîte métallique de 20 pa-'
quets dans toutes les' bonnes phar
macies ou contre 1 fr. 70 (timbresdu
roandat) adressés aux Laboratoires
Lindfux, 18, av.. Dauinesnil, Paris.,

. U CCBB DE SIX.BOUES FRkjpT,

EPILEP8IÉ. IRflUDfES NERVEUSES
Soalapement p*-osre»sliitisqn,â snértscm,•BO ANS Z3EI STJCCH9

SOLUTION LAROYENNE
JPluwmaaiaDUREZ..V. BcuJL pwaiq.'Vlft
TISSFRftl!!Brsiv awemiooes - oonruiscans
I UvÇnyULCUA Jmla-Y<ui> GROSSIR do B KILOSpar tnoltQUERIR rqdlçaie.mept ? Eor,: Allié SSBIRE. Eughlen (S.-OJ.

HERNIE NOUVEAUTÉINFAILLIBLE SUPPRIMANT le
BANDAGE.Envoià l'essai.Méthodegratis.
INSTITUT, 71ù.r.Eus^nt-Cvriiro,PoriW

LETTRÉ Dp SOLDÂT
Avez-vous remarqué dans les journaux

la .lflt+TVl y,n ™s „il 1 . : '

h,.uiuuj» uo x.vuu :uieues, o .soiuajs .oue*manda qui ont la colique ©t qui en donnant
des signes manifestes' dans un pré ; vite lai
mitrailleuse ; son petit oréipiiteiment-résomiiei
aussitôt et .c'est" chosie amusante, dit le
sergent, que.de voir lies "3. gaillards regagner au plus vite leurs tranchées en 'boui-
rant, culottes fasses et bannières aù vênt.

.
Hélas, .là dysenterie est un. grand mal

dans -'les armées en campàgme 'fet parfois
c'est le,chôlérà qui se déclare. '

Çb remède
- par excellence oohtipe toutes

les affections de l'intestin," c'est le Charbon
de. Belloc.

, , -
. )Le Charbon est: en effet-,- lin aisortoànt

trèi énergique ; c'est ce qui explique qu'il
assainit1l'estomac et les intestin^.; il s op
pose à l'invasion "des microbes et préservé
ainsi des maladies qui attaquent ces <Srga*
nés et le's éruérit. 1 ' ' t!*

Prix' du fllacon de Charbon de BellotS étil
pcfudre : 2 francs. Prix de la boîte de Pas-
tilles-BeHoc : 2 francs. —v- Dépôt générai î
Maison FRERE, 19, raa Jacob, Paris. Ea
vente dams toutes les pharmacies.

- -
' wP À nC A I I

.
La Maison*:FEJER3S,wMUkn W' 39, rue Jacob, Paria,

envoie à titre gracieux et frarico par lal
poste,v uû;

échantillon de CHARBON-' DE'
BELL'OC' fpoùdre) ou une petite^ boîte' de-
PASTILLES BELLOC 1'à toute:..péraoïina'
qui lui en fait la demande de-la part du
Petit Journal

,
* ' '

! ' ! ''
'

" '• v
.. -

'

•
/ • » 1

" Mes-dames i!
Si Tout souffrez d'affections abdominales <md'obésit4

pottez.la nouvelle Çeînture?Mpi!lQLdt*:l)*Çlatuns..
Plaquette illustrée adressée"gratuitement «ur demande.
Etab'3 C.-A.Claverie, 234, FaubourgSaint-Martin,Paris.
ApplicationstousLjours.de9h. à 7h.p. DamesSpécialistes'-

$mm iLiisisifisi
BLENNOBRHAGIE.CYSTITE, PROSTATITE,Guirlsoncertaine,laûac.4L F.BLANC.Pi1"» aNABBOKNEet toutes Pbarmacieu'

LA

de Durbon esf>lo plus puissant
-Dépuratif du Sang |

Elle guérit' : les maladies d'esto-
.
çaao,digestionspénibles, consti- ^

:
pation, rhumatismes, dduleurs

' névralgiques,maladies de peau,eczémas/boutons, maladies dèsfemmes, retour d'âge: et toutes
rafïections dues' à Tâcreté du sang, i wLe flacon 4 fr. dans les meilleurespharmacies.

LES VINS FRANÇAIS
B'MINE

- , -
"—:—' '*

Siège Social : 85, Rae Lafayette, Paris
EXPEDITIONS' POUR

• TOUTES REGIONS
PROVINCE ET ZONE DES ARMEES

. ,

VINS ROUGES
..U'-' 80 fr

4
.

85 fr.
Touraine grol,ot
Montagne
"Minervois 10° .' '-95 fr.
Vin. Bourgeois 11» bonne bouteille .. 105 fr<
Beaujolais supérieur vin friand 110-frj,
Bordeaux vieux recommandé >fp^
Côtes de Garonne ,vieux 18P5 extra....' 14Q fri

' VINS BLANCS
Languedoc, supérieur 90 fr.
Touraine recommandé 100 fr.
Vin Bourgeois moelleux 110 fr.
Bordeaux Graves 10°5 125 fr.
Vouvrày supérieur

.
140 fr.

Saumur ......a.............*.. 140. fr^
Franco à domicile Paris, fût et régie compris».

.
,'.Expédition provitlce, ,€ 'Imncs en-pliis.'

Echantillons contre'O fr 'èO en
.
timbres phaguei-

,
Catalogues sur demande.

,

STÉRILISATIONABSOLUE DE L'EAO . LIMPIDITÉ PARFAITE
;

Éch.O,25; t" 0,40?TubeC20 lit.0,50;f"0,70
; B» p» 150 litres : 2,75: f» 3 tr.

' iHUÏSES, KmCB (T EBSHCIIEIÎSTS SCBDOUX»' '

£o rnnts ; Ubantotns QEU0QH»*a«cyèl pp**» PAarmacfet;
léfôta à Paris: SOGEOROF.6, fine Tbiriflnj et CMBBKMaalrt»

G

sf
i fr. 50 la. ligne y

AGNARD Julien-Claude,109° d'infant., 8' Cie, ; dis
paru io 19 août en Alsace", pas arts de, décès.

Jules MARTIN, Uncey. par Vitteaux fC.-d'Or), 8ëm'.
nouv. de Mme Barba-Martin,Neuilly-Sàirit-Fronï'.

nrière à prisonnier ou clvU reven. AHemagne ou1
,
pays envahis

, peuv. don. nouv,, Henri. CHATJS-
SÂRD, 80" infant., ' S* Cie, disparu cote 263, Ar-
gonne, 8 janvier, matricule 5.926 ; cl. 93. Ecrire à
M. de la Mathe. 50. avenue de la-Source (Nogent-
s#i-Mcœpe). — FwOs r&ffiOoureés.




